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INTRODUCTION

I. Ce fut au mois de septembre 1798, après de
mûres réflexions et de nombreuses conférences avec
Gœthei, son ami, à la fois complaisant auditeur et
critique sévère, que Schiller résolut de détacher le « Pro-
logue n ou Vorspiel du reste du drame et de le remanier
sous le titre de Camp de Wallenstein. Autrement, disait-
il, son œuvre, trop étendue et trop considérable, aurait
été un véritable monstre, et il eût fallu, pour la jouer sur
la scène, lui faire perdre trop de passages importantsg.
La tragédie proprement dite formerait deux parties qui
s’intituleraient. l’une, Les Piccolomini, l’autre, la Mort de
Wallenslein, et qui furent représentées à NVeimar, l’an-
née suivante. Quant au ProloguepGœthe décida qu’il
serait joué dès le commencement du mois d’octobre 1’798,
qu’il ouvrirait la série des représentations d’hiver et que
l’exécution de ce petit chef-d’œuvre inaugurerait digne-
ment le théâtre nouvellement rebâti de XVeimar.

Sa résolution prise, Schiller s’était mis aussitôt a
l’œuvre Il revit et retoucha son Prologue qui lui sembla
encore bien imparfait. Ne devait-il pas faire de ce mor-
ceau comme une sorte de tableau de mœurs et de carac-
tères, lui donner, par conséquent, plus de richesse et
d’éclat, le rendre plus exact, plus complet? Oui, écrivait-

! Nach reiler Ueberlegung und vielen Conferenzen.
1 Ohne diese O oralion ware der Wallonstein ein Monstrum gewor-

den en Breite uns Ausdehnung, und halle, nm für des Theater zu
tangen, gar zu viel Bedentendes verlieren mûssen.77094
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il a Gœthe le 21 septembre 1798, « sous la nouvelle forme
qu’il doit recevoir. ce Prologue sera le vivant tableau
d’un moment historique et de l’existence d’une armée; il

peut exister de son chef et de lui-même. a Mais Schiller
ne savait pas encore quels personnages il fallait admettre,
rejeter ou laisser. Il songeait, par exemple, à un capucin
qui ferait un sermon aux Croates.

Le 29 septembre. le Prologue a augmenté du double a l
était terminé ou à peu près. Schiller avait fait une trilo-
gie, et il mandait, à Kôrner que son Wallenstein compre-
nait maintenant trois pièces ; la troisième, disait-il,
Wallenslein, est une véritable et complète tragédie; la
deuxième, Les Piccolomz’ni, n’est qu’une simple pièce ; le

Prologue est une comédie.
Restait le sermon du capucin. Gœthe avait entrepris

de le composer. On sait aujourd’hui qu’il emprunta a la
bibliothèque de Weimar un recueil de sermons du prédi-
cateur de la cour de Vienne, l’augustin Abraham a Sancta
Clarae. Mais Goethe manqua de loisirs. Finalement, il
envoya le livre a Schiller, en lui recommandant de le lire
et de s’en inspirer pour composer le discours du capucin.
Pressé par le temps, Schiller n’hésita pas à copier littéra-

l a Gewiss nm die Halfte vermehrt n, écrit Schiller à Kôrner, le
30 septembre.

3 c Reimb dich acier fait lm dich. Dasist : allerlei Malerien. Discurs,
Concept und Predigen, welche bishero in unterschidliclien Tractatlen
gedruckt worden, nunmehr in ein Werck zusammen gereimbt, und
zusammeu geraumt n (Lucerne, 1687). Boxberuer a prouvé, dans
l’Arcluv de Gosche, Il, . 406 et suiv., que ce fut cette édition de
1687 qui fut prêtée à Guet e ar la bibliothèque de Weimar. Quant à
Abraham de Sanctn Clara, e son vrai nom Huns Ulrich Megerle, né
à Kràhenheimstetten, près de Môskirch, en Souche, il avait fait ses
études chez les jésuites d’Ingolstadt et au gymnase de Salzbourg; puis
il était entré comme novice, au couvent de Maria Brunn, res de
Vienne. Après avoir terminé son cours de théologie et obtenu a grade
de docteur, il alla prêcher au couvent de Maria Stem, à Taxa. en
Bavière, à Vienne, à Gratz (1682-1689) et de nouveau à Vienne ou il
mourut en 1709. Successivement prieur provincial, i definitor r de
son ordre il fut sans contestation le premier prédicateur de son temps.
C’est le Rabelais de la chaire allemande; humoristique. bouffon.
manquant de goût, semant à pleines mains les jeux de mots et les
calembours, néanmoins original et spirituel.
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lement des tirades entières du discours d’Abraham, auf,
ouf, il", Christen ; mais il les inséra fort adroitement dans
l’allocution qu’il prête au capucin. et prenant avec har-
diesse ici et la, tantôt au début, tantôt au milieu de l’écrit
de Sancta Clara. amalgamant et fondant avec art ces divers
passages, mêlant, non sans une singulière habileté, le latin
et l’allemand, les jeux de mots et les virulentes apos -
trophes, les citations bibliques et les burlesques invectives,
il réussit à faire un des meilleurs pastiches que cite l’his-

toire littéraire. ’La répétition générale du Camp de Wallenstein eut lieu
le 11 octobre 1’798 à Weimar. Le lendemain, après qu’on
eut joué les Corses de Kotzebue, le Camp fut représenté
devant un nombreux auditoire. La pièce de Kotzebue dura
trop longtemps au gré du public; mais le prologue que
Schiller avait spécialement composé, et le Camp recueil-
lirent les applaudissements les plus vifs. La représenta-
tion du jour suivant eut le même succès, et Schiller écri-
vait à Iffiand que le Wallensleins Layer était décidément un
tableau de guerre qui formait un tout, qu’il offrait l’image’.’

de l’Allemagne au temps de la guerre de Trente-Ans"i
qu’il montrait les dispositions des régiments pour et
contra le général, qu’il était destiné à dessiner le terrain

sur lequel aurait lieu la grande entreprise de Wallens-
tein *. Le 19 octobre, Gœthe envoyait à l’Allgemez’ne
Zeitung un article sur les deux représentations du
Camp. Ce compte rendu ne fut publié que dans le numéro
du ’7 novembre. Gœthe rendait hommage aux interprètes:
« quant à la masse des soldats, ajoutaiteil, elle n’a pu se
produire sur notre théâtre que symboliquement et par un
petit nombre de représentants. Mais tout a marché vite et
bien ; la gaucherie de quelques figurants témoignait seule
du peu de temps qu’on avait dû consacrer aux répétitions.

l u Es ist ein Kriegs -und La ergemalde und macht sin Ganzes
fur sich ans... es gibt sin Bil von Deutschlands Zustanden im
dreîssigjahrigen Kriege, zeîgt die Dispositionen der Regimenler fur
and gegen dan Feldherrn. unrl ist bestimmt, den Grand zu zeichnen,
auf welchem die Wallensteiuische Unternehmung vorgeht. r
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Les costumes avaient été faits d’après des gravures du
temps. »

Il. Dès la première scène, lorsque le rideau se lève,
apparaît un coin du camp de Wallenstein: une boutique
de mercerie et de friperie, des tentes de vivandières, des
soldats de toute couleur et de tout uniforme, les uns bu-
vant, chantant, poussant des cris de joie, les autres fai-
sant la cuisine, a un feu de charbon, des enfants de troupe
jouant aux des sur un tambour. Surviennent un paysan et
son fils ; le rustre qui ne manque pas de finesse, a sur lui
des dés pipés ; il s’attable avec les soldats, avec ceux qui
ont belle mine, jouent volontiers et font sonner leurs
écus; il reprend par la ruse ce qu’il a perdu par la guerre.
Puis un maréchal des logis s’entretient de la situation
avec un trompette; nous apprenons que la femme et la
fille de Wallenstein arrivent dans la journée; qu’un com-

) missaire impérial se promène depuis la veille a travers

M
le camp; que de nouvelles troupes, venues de tous côtés,
se rassemblent devant Pilsen; que la plupart des chefs de
corps se sont donné rendez-vous au quartier général du
duc de Friedland. D’autres soldats se joignent au maré-
chal des logis et au trompette : un Croate qui a volé un
collier de perles et qui le donne contre une paire de pisto-
lets, un bonnet bleu et un bidon; un tirailleur qui fait
avec le Croate cet échange à la Glaucus ; un canonnier ou
constabler qui annonce la prise de Ratisbonne ; deux chas-
seurs dont l’un - celui que Schiller nomme le premier
chasseur - est, avec le maréchal des logis et le premier
cuirassier, le principal personnage de ce petit drame;
enfin, une vivandière. Cette vivandière renoue connais-
sance avec le premier chasseur qu’elle avait autrefois
rencontré, et lui conte ses aventures. A son tour, le pre-
mier chasseur narre a ses compagnons ce qu’il a fait et
vu, depuis qu’il a quitté la plume pour la pique et le
mousquet, les partis qu’il a successivement servis, l’exis-
tence qu’il a menée et qui variait suivant l’armée et le
général. A cet instant se présente un fils de famille qui -
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s’est engagé dans les troupes de Wallenstein; un bour-
geois le suit et tente de le ramener à la ville; mais le
conscrit lui répond en chantant; le trompette et les- deux
chasseurs font l’éloge du métier militaire, et, dans un dis-
cours pompeux et emphatique, le maréchal des logis dé-
clare que le soldat peut aspirer a tout, que, dès qu’il est
caporal, il a, pour ainsi parler, le pied à l’étrier, et,
comme nous disons en France, qu’il porte dans sa giberne
le bâton de maréchal. Pendant ce temps une accorte ser-
vante, nièce de la vivandière, verse à boire aux soldats;
le second chasseur la lutine; un dragon, jaloux, querelle
le chasseur, et les coups vont pleuvoir lorsqu’arrivent les
musiciens de Prague. Les soldats se mettent à danser, le
premier chasseur avec la servante et le conscrit avec la
vivandière; la servante se sauve, le chasseur la poursuit,
la rattrape, étend la main et. . . saisit un capucin qui fait
son entrée au même moment. Le capucin reproche aux
soldats leur vie de débauches et de blasphèmes ; ils le lais-
sent dire. mais, lorsqu’il attaque Wallenstein, lorsqu’il
traite le général de païen et d’incrédule, d’Achab et de
Jéroboam. lorsqu’il rappelle l’échec de Friedland devant
Stralsund, lorsqu’il l’accuse de renier son maître, comme a
fait saint Pierre, et le nomme un Hérode et un Nabucho-
donosor, les soldats, exaspérés, veulent se saisir du moine
et ils lui feraient un mauvais parti, si les Croates ne le
couvraient de leurs corps. Cette échauffourée est suivie
d’un grand tumulte ; on entend des cris et de furieuses in-
vectives; un attroupement se forme. Le paysan que nous
connaissons, a été surpris en flagrant délit de tricherie.
Des soldats veulent le mener au prévôt et le pendre;
d’autres prennent sa défense ; enfin, un cuirassier de
Pappenheim le fait évader. Le cuirassier qui, par cet acte
de vigueur. produit sur les assistants une impression de
respect, annonce que huit régiments de cavalerie doivent,
sur l’ordre de la cour, quitter l’armée de Wallenstein pour

se joindre aux troupes du cardinal-infant et aller guer-
royer dans les Pays-Bas. Un cri d’indignation ,s’élève.
Servir l’Espagnoll Abandonner Wallenstein l Evidem-

à
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ment, la cour de Vienne à le dessein secret de ruiner l’au-
torité du généralissime et d’affaiblir son armée. Mais en

a-t-elle le droit? Non; les soldats ne se laisseront pas ainsi
mener et transplanter dans le monde, au gré de l’empo-
reur et de sa camarilla; NVallenstein seul commande l’ar-
mée; Wallenstein seul nomme les généraux et les offi-
ciers. Deux arquebusiers se retirent en protestant. Mais
ceux qui restent, - tous cavaliers - décident que les
régiments enverront a Wallenstein une adresse qui l’as-
surera de leur fidélité; puis formant un chœur, ils célé-
brent le courage et la fierté du soldat, son amour de la
liberté, son mépris de la mort. et lesjouissanccs du métier
de la guerre.

llI. Le 0mn]; (le Waïlmslnin est une admirable évoca-
tion du passé. Le poète, disait Schiller dans le prologue
qui précéda la représentation de la pièce, a le poéte vous
transporte au milieu de la guerre. . . seize ans de ravages,
de pillages et de misères sont passés, le monde fermente
encore en masses troubles et de loin ne rayonne aucune
espérance de paix. L’empire est un champ de bataillé; les
villes sont désolées ; Magdebourg n’est que ruines; le
commerce, l’industrie languissent et succombent; le bour-
geois n’est plus rien, et le soldat est tout; l’audace impu-
nie brave les mœurs, et des hordes grossières, assauva-
gies par une longue guerre, campent sur le sol dévasté. »
On trouve épars dans le Camp de Wallwzslrz’n les traits
de ce tableau, a la fois exact et saisissant, de l’Allemagnc
en proie a la lutte trentenaire. Voila seize ans, dit le pre-
mier arquebusier, que dure la guerre, --- et il ne semble
pas qu’elle doive se terminer bientôt. Le soldat sait bien
que l’empereur Ferdinand, que la chancellerie de l’em-
pire, que les bureaux de la guerre, Sil), czar, comme il
nomme la cour de Vienne, n’ont pas de plus ardent désir
que de faire la paix. Mais lui, le enfler enfilade, il veut la
guerre ; la fortune lui sourit, et il la saisit des deux
mains; cette agréable vie de rapines et d’expéditions
fructueuses, il sont qu’il ne la mènera pas toujours; qu’un
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beau matin il devra débrider et que le paysan attellera de
nouveau ses chevaux a la charrue; qu’il viendra un mo-
ment ou l’existence paisible du bourgeois et du manant
reprendra son cours interrompu : es zain! 20mm; dus Aile
sein. Mais, a cette heure, il est maître ; il a, comme il dit,
la poignée dans la main, et il ne soull’re pas qu’on lui
rogne les morceaux.

Presque tous ces ll’îzllenslemer que nous présente le
poète. n’ont d’autre pensée que la guerre. Ils sont aise de
se chantier un instant les mains et de boire au camp de Pil-
son, entre camarades, un bon verre de Melnik. Mais tous,
ou a peu prés, entrerontjoyeusement en campagne pour
conquérir une paire de pistolets ou un bonnet bleu, un
collier de perles et de beaux grenats qui étincelle au soleil,
des dentelles ou un chapeau a plumes. Ils iront comme les
chasseurs de Holk, « a travers le grain et les moissons do-
rc’cs n, ravageant tout surlcur passage, vivant a (liseré-
t’on en pays ami comme en terre ennemie, intrépidesdans
un jour de bataille, se lançant avec bravoure au milieu du
feu, s’exposant aux périls sans regimber ni faire de façons,
et aprcs la victoire couchant dans le lit de l’habitant. ne
laissant ni plume ni poil a plusieurs lieues a la ronde, ré-
duisant le bourgeois a la niisére. La vie aventureuse du,
soldat fascine alors toutes les inniginaiions. Le conscrit
que Schiller met en scène, rabroue lami qui l’accompagne
et qui tente de le ramener au foyer paternel. Il est de
bonne famille; il a du bien et porte un sarrau de tine
étoile; il héritera d’une fabrique de bonnets, et d’une
boutique, et d’une cave que lui donne sa marraine; il
laisse une fiancée dans les larmes et une grand’mérc
qui mourra de chagrin. Mais il veut étre soldat et,
l’épée au flanc, courir le monde, galoper a travers
champs connue le pinson vole dans l’air. Du cdté du sabre,
dit le premier chasseur, est la toute-puissance, et le ma-
réchal des logis félicite solennellement le nouveau venu
d’entrer dans l’armée de hVallenstein, dans la glorieuse

soultltesm. lIls sont venus de tous les points du monde et campent
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aujourd’hui ici, demain la, selon que le a rude balai de la
guerre » les pousse et les lance d’un endroit à l’autre. Le
premier chasseur est né a Itzehoe, dans le Holstein, et le
second chasseur, près de Wismar; le premier arquebusier
à Buchau, dans le Wurtemberg, et le second en Suisse.
Le premier cuirassier n’a jamais connu ses parents, car on
l’a volé dans son enfance, et il sait seulement qu’il est
Wallon ; le second cuirassier est un Welche, un Lombard
qui a conservé l’accent de sa province. Le premier dragon
vient de loin, de bien loin, de l’Irlande, comme Buttler, le
chef de son régiment. Le maréchal des logis et le trompette
sont tous deux d’Egra, en Bohême.

Mais tous ces hommes venus des quatre points cardi-
naux et poussés parle vent, amassés comme la neige, qui
du nord et qui du sud, ont l’air d’être « taillés dans le
même bois x). On croirait, à. les voir, mêlés dans le même
rang, se touchant les coudes, se serrant en masse épaisse et
compacte contre l’ennemi, qu’ils sont « collés et fondus
ensemble v. Tous s’engrènent vivement comme les rouages
d’un moulin, au premier mot et au moindre signe. Ils sont
si bien a forgés ensemble » que nul ne peut les distinguer
les uns des autres. Pourquoi? Parce que tous obéissent à.
Wallenstein. Ils sont tous accourus à son appel; comme
le conscrit qui ne rêve plus que tambours, fifres et bruits
belliqueux, ils a suivent la bannière » de Wallenstein.
C’est Wallenstein qui les a. réunis et les entraîne a sa
suite. Wallenstein les anime tous du même esprit, de cet
esprit qui, pour citer un des plus beaux vers du Camp,
a vivifie tout le corps et emporte, comme un souffle puis-
sant, jusqu’au dernier cavalier » î. Wallenstein leur
communique sa froide résolution ; il leur inspire une obéis-
sance aveugle et le même respect de la discipline ; il les

l Comp. ce que dit de la grande armée Jean de Races, le mari de
Mm. de btaël, lieutenant au 2s hussards. (Mémoires de la guerre des
Français en Espagne, 2’ édition, 1887, p. 12.) « Nos trou es se com-
posaient. outre les Français, d’Allemands. d’ltaliens, de clonais, de
Suisses, de Hollandais et même d’lrlandais et de Mamclucks. Ces
étrangers étaient vêtus de leurs uniformes nationaux, conservaient leurs
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plie sous la même règle inflexible ; tous ceux qui combattent
sous ses enseignes, tous ceux qui se nomment soldats de
Friedland, se croient invincibles, se regardent comme les
maîtres et seigneurs du pays, ordonnent au bourgeois de
leur donner logement et soupe chaude, au paysan d’atteler à
leur chariot son cheval et son bœuf. Que, dans un village,
on flaire seulement de loin un caporal de F riedland et les
sept hommes qui forment son détachement; ce caporal de-
vient l’autorité suprême, commande, règne à son gré dans

la bourgade, et quoique les Bauem soient supérieurs en
nombre et sachent manier le gourdin, quoiqu’ils détestentle
soldat et craignent son collet jaune plus encore que le vi-
sage de Satan, ils n’osent broncher ni souffler mot. Les
plus hardis recourent à la ruse, et l’on voit un paysan futé
se glisser dans le camp pour jouer avec des tirailleurs ; ses
dés sont pipés; il reprend par cuillerées ce que les soldats
lui ont ravi par boisseaux.

Aussi le général est-il le dieu ou, comme’dit Schiller l
dans le prologue du Camp, l’idole de ses soldats. Ils
vantent son bonheur à la guerre et assurent sérieusement
qu’il ensorcelle la fortune. Ces âmes grossières et supers-
titieuses s’imaginent même que Wallenstein a conclu
quelque pacte avec une puissance surnaturelle. Selon le
second chasseur, il a un diable de l’enfer a sa solde; selon
le maréchal des logis, il est préservé de toute blessure
par un onguent internatI un onguent de circée ou d’herbe
merveilleuse cuite et bouillie avec des paroles et incanta-
tions magiques. Voilà pourquoi, à la sanglante bataille
de Lützen, il allait et venait sur sonhcheval, au milieu des
balles et des boulets, le chapeau troué, les bottes et le
pourpoint traversés, les traces des coups parfaitement
visibles sur son habit, mais toujours calme, plein d’un

mœurs et parlaient leurs propres langues; mais malgré ces dissem-
blances de mœurs qui élèvent des barrières entre les nations, la disci-

i line militaire parvenait facilement à tout réunir sous la main puissante
d’un seul - tous ces hommes portaient le même cocarde, ils n’avaient
qu’un seul cri de guerre et de ralliement. t
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sang-froid imperturbable, intact, invulnérable, frai, comme
on dit en allemand, dur, comme on disait dans notre
xv1° siècle.

Quoiqu’il ne paraisse pas sur la scène, W’allonstcin,
a la fois invisible et présent. s’impose à tous les esprits
et son nom revient a chaque instant dans les entretiens
(les soldats. Un se conte des traits de sa jeunesse et de
son caractère. On narre des anecdotes de sa joyeuse vie
d’étudiant, comment dans sa gaillarde humeur il rossa
son famulus a l’université d’Altdorf, comment, lorsqu’on

le menait au cachot, il fit passer son caniche devant lui
et donner ainsi le nom du chien a la prison. (ln se répète
que ce simple gentilhomme de Bohème est devenu le pre-
mier après l’empereur et que, maître absolu de l’anime.
il peut tout entreprendre et tout oser. Comincl’a dît
Schiller, la silhouette seule du gène al se montre dans le
Îl’allmzsirins Layer, et ce grand assembleur d’armées ne

se produit pas devant nous sous sa forme vivante; mais,
en écoutant parler les « bandes hardies que dirigent ses
ordres », nous comprenons que tant de puissance séduise
le coeur de IWalleustein. Son camp seul peut expliqucrsoii
crime.

Doum Seine Mucht ist’s, die sein llcrz vcrführt,
Sein Layer mir crlvlâ’irct sein Vorhrechrn.

1V. Mais le petit drame de Schiller n’est pas seulement
un merveilleux tableau d’histoire qui fait pressentir la
trahison de XVallcnstcin ct représente avec un relief saisis-
sant cette singulière « armada D d’hommes de toute venue
et de toute race, heureux de perpétuer la guerre et la
regardant comme le seul « mot d’ordre on ce monde n,
(lin Lnszmg mlf 15211022. C’est encore une couvre littéraire.
remarquable au plus haut degré par le dessin vigoureux
et précis des ca actères. Quoique coulés, pour ainsi (lire,
dans le même moule, quoique animés du même goût (le la.
guerre, du même amour du pillage, de la même passion
des aventures, les soldats que Schiller fait parler, ont
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chacun leur physionomie propre; l’opinion qu’ils ont de
leur général et de la profession des armes, leur conduite
envers les paysans et les bourgeois, divers traits particu-
liers les distinguent les uns des autres.

Le Croate, grossier et crédule, rapace et nullement
délicat sur le point d’honneur, se laisse duper tout en
craignant d’être dupe, écoute dévotement le capucin, ne
voit dans la guerre qu’une occasion de rapine et de bri-
gandage, et se laisse stupidement égorger sur le champ
de bataille, cr Iilsst sich schlarlzlen. Un vers suffit au
poète pour le caractériser. « Croate, où as-tu volé ce
collier il » lui dit un tirailleur en l’abordant. Il n’en faut
pas davantage pour être édifié sur le compte du person-
nage.

Il Le premier tirailleur qui berne le Croate est un Lor-
rain; il suit le courant; il ne connaît (l’autre parti que le
parti de la gaieté et de l’humeur légère,du ïczïrhter sa); et
du Iztsllïyrr JIHUL.

Le premier chasseur a la même légèreté d’humeur, la
même insouciance superbe. Il était, ce semble, étudiant
et destiné a devenir homme de plume; mais il a pris en
horreur ce qu’on nommait au temps de Simplicissimus le
Illnrîmclm’ssemî. Il a fui l’école, et, comme il dit, la salle

d’études et ses murs étroits, ’ après avoir gaspillé en
une nuit (l’orgie les ducats paternels. Coquet, pimpant,
tout couvert de tresses d’argent, portant au collet une
jolie dentelle, faisant montre des belles nippes qu’il n’a
pas achetées a la foire de Leipzig, excitant par ses
chausses, par son linge, par son chapeau àplumes, la
surprise et l’envie du trompette, il ne veut pas retrouver
au camp la corvée et la galère. Fictif und 7721283210, telle
est sa devise; faire chère lie, voir tous les jours quelque
chose de nouveau, se confier avec gaieté au moment
présent, ne regarder ni en avant, ni en arrière, tel
est son programme. S’il a vendu sa peau a l’empereur,
c’est pour être quitte de tout souci. Avec quelle verve et
sur que] ton (le joyeux compagnon il raconte sa vie pas-
sée ! On l’a vu combattre tour a tour sous les drapeaux de
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Gustave-Adolphe, de Tilly et de l’électeur de Saxe. Mais
Gustave était le bourreau de ses soldats: il avait trans-
formé son camp en église, sermonnait ses gens du haut de
son cheval, et faisait dire la prière matin et soir. Notre
chasseur n’y puttenir: un temps de galop, et il entrait
dans le camp de la Ligue catholique. La, au moins. plus
de règlements sévères, plus de prières, plus de prêches.
Du vin,le jeu,des filles a foison ! Tilly, dur pour lui-même,
passait tout au soldat. Mais la fortune l’abandonna, et le
chasseur passa chez les Saxons. Pourquoi serait-il resté
plus longtemps dans les rangs d’une armée défaite et a
jamais humiliée ? Fallait-il suivre dans leur désastre les
bandes de Tilly et se traîner de porte en porte avec ces
vaincus qui avaient perdu tout prestige et n’essuyaient
plus que des rebuffades? Mais quelle guerre étrange me-
naient les Saxons ! Ils faisaient mille compliments a leurs
amis les ennemis et leur tiraient des coups de chapeau au
lieu de coups de carabine 4. De dépit, le chasseur courut au
camp de Wallenstein, et il est la dans son élément, il ne
pense plus à déserter ; la, tout est taillé en grand ; là il
marche hardiment et d’un pas assuré, piétine le bourgeois
comme son général piétine les princes. NVallenstein, dit-
il, « veut fonder un empire de soldats, combattre et incen-
dier le monde n, et ce dessein n’a rien qui lui déplaise ’.

Les deux arquebusiers, l’un de la petite ville impériale
de Buchau, l’autre, de la Suisse, forment avec les deux
chasseurs un frappant contraste. Ils appartiennent tous
deux au régiment de Tiefenbach et ont vécu a Brieg, en
Silésie, de la vie calme et pacifique de garnison. Aussi
les Wallenrstez’ner les regardent-ils comme des cour-
tauds de boutique ; le premier chasseur les nomme avec

* Le mot est du prince de Ligne, parlant de la uerre de Sept-
Ans. a Les vedettes fumaient ensemble, les troupes égares pillaient
de concert et c’était une plaisanterie d’être prisonnier de guerre; etc. .
Cp. A. C uquet, La rentière Invasion prussimne, p. 111-112.

I Tomaschek (Schü cr’s WallensteinJSSô, 2° édit., p. 25). remarque
justement que le premier chasseur u gewissermassen des Heer repta-
sentirt, wie er luch der Hauptsanger des Reiterliedes ist. . -
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mépris des compagnons tailleurs et gantiers, leur reproche
d’ignorer les usages de la guerre et de penser comme des
savonniers. Ils sont soldats malgré eux et ne prennent part
a la lutte qu’à contre-cœur, avec le désir qu’elle soit ter-
minée au plus vite dans l’intérêt de l’empire et de l’empe-

reur.
Le premier arquebusier trouve la vie de soldat miséra-

ble et attribue aux gens de guerre la ruine du pays: il ne
voit dans la guerre qui pour d’autres est a le jour brillant
de la vie » que misère et fléau. Der leidzye Kreig .’ Ne croit-

on pas entendre un bourgeois qui soupire après la paix? Il
reconnaît que Wallenstein est un puissant et fort habile
homme, mais le duc, dit-il, est bel et bien, comme nous ’
tous, un sujet de l’empereur. Il défend avec obstination

1 l’autorité de l’empereur ; il déclare à ses compagnons qu’ils

sont au service de l’empereur et non de Wallenstein, que
l’empereur est celui qui les paie, et si on lui objecte que
l’empereur ne paie pas, il réplique que la solde, si arriérée
qu’elle soit, se trouve en bonnes mains. Enfin, lorsque ses
camarades déclarent qu’ils s’uniront comme un seul homme
pour s’opposer a la volonté impériale, il s’éloigne sans mot

dire. Les deuxvarquebusiers de Tiefenbach, écrivait Gœthe
dans le compte rendu de la Gazelle générale, contrastent
avec les chasseurs de Holk: ceux-ci courent après la for--
tune et ne sentent leur existence que dans l’affranchisse-
ment de toutes les règles; ceux-là sont les représentants
de cette partie de l’armée qui est honnête et aime le de-

v01r. -Le maréchal des logis devine tout, comprend tout, et
sait tout; il voit, dit-il. plus loin que les autres. Que l’on
donne aux troupes double paie ; il assure qu’on veut, non
pas célébrer l’arrivée de la duchesse de Friedland, mais
gagner par des largesses les nouveaux régiments. Que les
généraux se rassemblent en grand nombre, et qu’un com-
missaire rôde dans le camp; il prétend que la camarilla
impériale veut « faire descendre Wallenstein qui est monté
trop haut n. Qu’un canonnier demande si la campagne
s’ouvrira bientôt; il déclare que les chemins ne sont pas
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encore praticables. Qu’on annonce la prise de Ratisbonne ;

A il allirme a l’avance que l’armée ne s’écliaull’era guère, a

cause de l’inimitié de Wallenstein et de l’électeur de Ba-

Viérc. Il appartient au régiment de Friedland et, comme
un grognard de la garde impériale, comme un autre Coi-
gnet, il regarde du haut de sa grandeur le reste de l’armée.

a Nous, dit-il, on doit nous honorer et nous respecter; mais
les autres, les chasseurs, par exemple, appartiennent a la.
masse; ils vivent dehors, chez les paysans, ils n’ont
pas les manières du beau monde de l’armée, cette
finesse du tact et ce bon ton qu’on n’apprend et ne prend
qu’au contact du général en chef. Les chasseurs se van-
tent de leurs exploits et rappellent les moissons foulées
aux pieds, le cor de leur troupe sonnant la charge, les
villes prises d’assaut. Le maréchal des logis réplique que
le Nous [un] lirons est indigne de l’homme de guerre. et,
opposant l’ordre et la discipline des régiments (le Wal-
lenstein a la vie tapageuse des chasseurs de llolk, qui ne
sont a yeux que des irréguliers. accumulant les mots
abstraits pour éblouir son auditoire, il déclare que le ’1’mnpo,
le sans, l’aptitude, l’idée, l’intelligence, le coup d’oeil font .

le véritable soldat. Nul d’ailleurs ne connaît mieux iVal-
lcnstein que le maréchal des logis. Il était a Brandcis et
montait la garde 101’squ’il vit le généralissime se couvrir
devant l’empereur. Il était a Lützen, lorsque bVallcnstein
parcourait les rangs de son armée sous une pluie de balles,
et il a vu sur les habits de l’invulné ’able la t *ace des pro-
jectiles. Il était prés de Wallenstein loquue fut prononCé
le fameux mot « la parole est libre n, et ce mot, il l’a en-
tendu plus d’uuel’ois; il en établit le texte véritable et
authentique. II’ÏL siam! (labri, « j’y étais », MI (Miss aber

braser N’ir’s demi! je], « je sais mieux ce qu’il en est r, sont

des expressions favorites du maréchal des logis. Il sait
qu’un petit homme gris a coutume d’entrer chez Wal-
lenstein, la nuit, a tuners les portes closes ; que les sen-
tint-Ibis lui ont souvent crié qui Ul’l’l’; et que, chaque fois

que ce petit homme gris a paru, il s’est produit un grand
événcnmnt. Il sait que W’allenstein a l’oreille chatouil-
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leuse et ne peut entendre le miaulement du chat et le chant
du 0041. Voyez-le, 101’Sque survient le conscrit, s’approcher

gravement et mettre sa main sur le casque de la recrue,
(le même que XVallenstein frappait sur l’épaule du brave-
Ecoutez-le prendre un langage solennel, parler du ’ais-
seau de la fortune et du globe du monde, affirmer super-
bement qu’il porte le bidon de l’empereur, que le Soldat
une fois caporal, a le pied sur l’échelle du pouvoir, que
Buttlcr qui servait avec lui, il y a trente ans, comme sini-
ple dragon, est maintenant général-major et remplit le
monde de sa renommée guerrière, que hl’nllcnstcin a
construit l’édifice de sa grandeur en s’alnuulonnant a la
déesse de la guerre, que lui-mémo enlin. .. mais ses scr-
vices sont restés ignorés, Il est l’oracle de ceux q ii l’en-
tourent, ou. comme ils disent, leur livre d’ordre. C’est lui
qui montre aux soldats ce qui fait leur force et leur puis-
sance z « nous formons une masse redoutable n. p

Le premiercuii’lassier est le héros du 01(1)),le liîzllmxlzn’n. N

Il ne parait que dans la dernière scène du poème, mais il
joue le rôle principal. Il s’est fait soldat. non point pour
vivre joyeux et désœuvré, comme le premier chasseur,
mais par amour du métier. Il a couru le monde et servi
(lillércnts maîtres ; mais le seul habit qui lui plaise, est sa
cuirasse de fer. Il sait que le soldat erre en fugitif
dans le monde, qu’il n’a ni feu ni lieu, qu’il passe en étran-

ger devant les villes éclatantes et les riantes prairies,
qu’il ne se mêle jamais aux tètes de la vendange et de la
moisson : mais soldat il est, et soldat il reste. Que les uns
peinent et suent pour s’élever aux honneurs; que lus autres
se confinent dans une honnéte profession et goûtent en
paix lesjoies de la famille. Lui, veut vivre et mourir libre,
et du haut de son cheval regarde le reste des humains avec
une pitié dédaigneuse. Il n’a pas de désir, et ne songe a
dépouiller personne, a hériter de personne. La guerre est
cruelle; mais qu’y faire? Il se conduit humainement, tout
comme son jeune et loyal colonel Max Piccolomini; il a

p compassion du bourgeois et du paysan ; il n’est ni meur-
trier ni incendiaire. Mais doit-il laisser prendre sa peau
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pour un tambour? Un sentiment généreux l’anime, le
soutient au milieu de son inquiète existence, lui donne
quelque chose d’imposant et d’héroïque: l’honneur. On a

dit de lui qu’au milieu de ses compagnons, il ressemble à.
un idéaliste parmi des réalistes, et Caroline de Wolzogen
écrit que ce Wallon lui apparaissait comme une figure
presque homérique qui représentait plastiquement ce que
la vie guerrière a de noble et de chevaleresque ’.

Cette revue des personnages du Camp de Wallenslein
serait incomplète si l’on ne disait quelques mots de la
vivandière et du capucin. La vivandière, que Schiller a
nommée Gustine de Blasewitz 9, a eu des malheurs. Elle
courait le pays enricompagnie d’un Écossais, et un beau
jour le coquin l’a plantée la, emportant toutes ses écono-
imies et lui laissant un enfant sur les bras. Mais elle
raconte ses aventures avec bonne humeur. Elle est allée
de Temeswar àStralsund, de Stralsund a Mantoue, de
Mantoue a Gand, de Gand a Pilsen, ruinée quelquefois,
mais riant toujours et ne désespérant jamais, sachant ré-
tablir ses affaires, prêtant de l’argent aux officiers, voire
aux généraux, encaissant de vieilles créances sur la terre
de Bohême. Un mot du chasseur nous apprend que ces
messieurs du régiment se l’arrachaient autrefois et se dis-
putaient son a joli petit masque n.

La présence du capucin au camp de Wallenstein n’a.
rien qui surprenne ; dans l’armée de Friedland, dit le pre-
mier chasseur, personne ne vous demande quelle est votre
croyance. Le discours qu’il prononce n’est, comme on l’a
vu 3, qu’un pur pastiche. Mais il est impossible de prôner
la vertu et de déblatérer contre les vices en un langage
plus grotesque, d’accumuler davantage en un sermon les
traits bizarres, les calembours et les jeux de mots, d’en-
tremêler plus étrangement les pieuses invectives et les ci-

l u Der Wallone erschien une wie eine beînah homerische Gestalt,
die des Edle des neuern Kriegslebens plastisol] darstellte. r

3 Voir la note de notre édition, p. 29.
l Voir plus haut page vu.
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tations de la Bible, en un mot de porter dans la prédica-
tion une verve plus triviale et d’unir a ce point le solennel
et le plaisant. a Qui ne reconnaît, dit Gœthe, dans cette
rhétorique l’école ou s’était formé le père Abraham a

Sancta Clara? Qui ne rit de l’apparition de cet ecclésias-
tique barbare? Cependant le poète atteint un but sérieux ;
nous voyons déjà se former une opposition vive et puis-
sante contre le généralissime. Ce moine ne parlerait pas
de la sorte. s’il n’avait pas un appui et comme une ré-
serve, si le moment n’était pas venu de sonder l’armée
et de produire un mouvement contre Wallenstein. »

Ajoutons enfin que les caractères de soldats, si vigou-
reusement tracés par Schiller dans le Camp de Wallenstein,
sont aussi des types et qu’ils ont une signification géné-
rale. Ils correspondent aux types mêmes des généraux qui
les commandent et qui paraîtront plus tard dans les cinq
actes des Piccolomim’ et dans la tragédie finale de la Mort
de Wallenstein. Le premier cuirassier a la même franchise
de langage et la même noblesse de sentiments que son co-
lonel Max. L’arquebusier reste obstinément fidèle à l’em-

pereur et prendra parti contre le duc de Friedland, tout
comme son chef Tiefenbach. Le maréchal des logis
rappelle a quelques égards le généralissime dont il cite et
commente les paroles; c’est un NVallenstein au petit pied.
Le trompette approuve docilement le maréchal des logis ;
on peut dire qu’il est le Terzky de ce Wallenstein. Le
poète a su façonner les soldats a la ressemblance des gé-
néraux.

V. Le Schiller du Camp de Wallenstein n’est plus le
Schiller des Brigands et de Fiasco. Il s’efforce de sonder
les cœurs des hommes et de les mettre a nu dans la vérité
et la variété de leurs mouvements. Il ne transporte pas ceux
qui lelisent ou l’écoutent dans un monde que forge son ima-
gination; il ressuscite une des époques les plus importantes
de l’histoire et nous fait pénétrer dans les âmes avides et
batailleuses des condottieri de la guerre de Trente-Ans. Il
déploie devant nous un vaste et vivant tableau, ou tout,
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personnages et épisodes, produit l’effet de la réalité. Ja-
mais, dans ses oeuvres précédentes, Schiller n’avait plus
heureusement choisi ces détails saillants et trouve ces
expressions frappantes qui mettent sous les yeux les
hommes et les choses. Il avait été a l’ecole de Gœthe, et
ses entretiens avec son ami de Weimar avaient rendu son
observation plus profonde, son coup d’œil plus pénétrant.
On crut même tout (Tabor-d que Goethe avait entièrement
collaboré au Camp (le lelllwzsfmÎN ; luianieme nous apprend
qu’il n’ajouta que deux vers. Mais Schiller se servit de
Iliambique rime qu’avait employé Goethe dans le Jaltr-
marlrlsflsl et dans le Faust. Quelques-uns de ses vers sont
lourds, disgracieux et inexactement rimes 1. On sent, en
certains endroits, que le poète n’a pas en le temps de polir
et de limer son œuvre. Néanmoins, la plupart des vers ont
l’allure aisée et rapide. La langue est du meilleur aloi,
ferme et nerveuse, franche et naturelle, pleine de mouve-
ment et de saveur, roll 5qu and Krzrfl. Schiller a su très
souvent attraper le ton populaire, et les mots étrangers
qu’il emprunte aux sources du temps. les expressions
tirees du langage journalier, les formes et les libres tour-
nures de la courersaiion l’aniiliere, comme la suppression
du pronom personnel et les nombreuses clisions, rappellent
la Nie-(Ml;1210iner du xvir: siècle et conviennent tout a fait
à ce petit drame ou ne paraissent que des paysans et dts
gens de guerre, brusques, rudes et fort peu radines.

De tous les livres qllion met entre les mains de nos
clercs, le Camp «le Il’ullwmlu’n est, avec au: de llrrll-
clu’nyrn, celui qu’ils expliquent avec le plus d’ardeur et le
plus d’entrain. (Julils ne cessent pas de l’expliquer et que
nul ne sorte du lycée sans avoir lu dans l’original ce chef-
d’oeuvre de la littérature allemande.’llous seront soldats et

condamnent, non pour un Ferdinand ou un hX-Llllenstein,
mais pour la patrie. Sans doute, le nom de patrie n’est

1 Voir les exemples cités par Duulzer.
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nulle part prononcé dans le drame de Schiller; mais nos
jeunes lecteurs ne liront pas sans plaisir une œuvre qui
retrace les beaux côtés de la vie guerrière. Ils traduiront
avec une émotion généreuse le chant des cavaliers et les
martiales apostrophes du premier cuirassier. lls se sou-
viendront plus tard dans la vie de garnison et en cam-
pagne que « l’honneur passe encore avant la vie »

über’s Leben norh geht die Ehr’!

et que a quiconque ne pratique pas le métier des armes
avec noblesse et fierté, doit rester plutôt en dehors n

W’cr’s nicht edcl und nobel treibt,
Licbcr Weit van dem llandwcrk bleibt.

Avant Alfred de Vigny, Schiller a mis dans la bouche
de ses soldats ce nom d’Honneur qui rend grave quiconque
le prononce. et il leur a prêté cette religion, cette foi puis-
sante qui, selon le mot de l’écrivain français, règne en
souveraine dans les armées et se tient debout au milieu de
tous nos rangs.

Rendre ce texte, s’il est possible, plus intéressant encore
par un commentaire détaillé et l’accompagner de re-
marques ct de réflexions sur une foule de menues ques-
tions de tout genre qu’il soulève a chaque instant, tel a
été notre but. Puisse cette édition recevoir le même acuueil
que ses devancières l

A.C.
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Œefrrvcbm lui flicbrterëfinung ber êcbanbübnc in 182mm im tricher-
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Set fcberaenbcn,ber eriiîten âmaêfe êpicIQ,
mon if): in oft du miüig 3 Dm: unb auge
Œetiefpt, bie miche t (érafle bingegcben,
æcreinigt une aufâ mu 5 in biefem êaat -
11nb îlet)! et bat fic!) neu berii’mgt, tînt bat
SDie filmât 511m bâtera mutine! auêgcîcbmürft,

11nb ein barmaniîd) tuber (556m mon une
flûté bidet ebeIu êüntenorbnung au
me regt ben 6mn au fcïtIicben 65efiibtcn 6.

1 L’acteur, chargé de débiter ce
prologue, parut, à la première re-

résentation,dans le costume de
Kim! Piccolomini. On remar uera
qu’il parle d’abord au nom e la
troupe du nouveau théâtre de Vt’ci-
mar.

’ Le jeu du masque plaisant et
du masque sérieux, c’est à dire les
jeux de la comédie et de la tra-
gédie.

3 924mm, qui met de la bonne
volonté, docile.

t Livré, abandonné votre âme
sensible (comp. la dédicace de
Faust, 4, v. 6, me... pas et fütlt
fic!) miIb un!) mir-b).

5 Le théâtre de Weimar, dont
la construction avait commencé en ,

1779 et qui avait été ouvert en
1’780, était alors dirigé par Gœthe
et venait d’être restauré par les
soins d’un peintre et architecte de
Stuttgart, Nic.-Fréd.Thouret. Ca-
roline Schlegel qui assista à la re-
présenlation du Camp de Wallens-
tein écrit à Louise Golter le 24
octobre 1708 (Caroline, p.p. Waitz
1871. 1, 22:5) a (55 iît excellait gr:
inuit murmurait) mer in nirrhrür:
big, «la bas "en cingcridfitte
êtbnitîpielbaue frcuublid;
unbëlânscnb. »

5 t à la vue de cetteimposante
architecture (êâulmvrtnuug, ordre
d’architecture) un esprit de noble
harmonie orle à notre âme (îpridfi
une un) et ispose l’esprit à de so-
lennelles émotions.

l
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(v. 10-34)
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" ’ Œiniebïei: fienter kiki-lib uni bieïem Émile,

Œud) in bic beitern Sima! 1eme): Simili:
5911M) feinen ëcfiüpfergeniuâ entaiicfeub 9.
D!môge bieieâ ERaumeâ nette QBürbe

mie figürbigîten in unira 9321m aietnt

llnb eine bofimmg, bie mir Iaug gcbegt,
6M) unâ in gIünôenber Œrfiitqug acigeu3.
en: groïaeë white: ivcrft 92ad)6ifcruug
llnb gibt bem armoit Mime (ëeictgei.
C60 ftebe bieîer mais bic neue 231mm
me Bangui beê noüanbeten intenté.
230 môcbt’ eâ 6 and) bie gratte Iieber prüfen,

59cm alter: muffin etfriîdieu uub nerjiiugen,
me bien Un): einem aiiëerIeï’iicn semé,

SDer, riibrbar jebem Saitberîditag ber Runft,’
me Ieiëbemegticbem Œefiibt ben Œeiit
Su feuler ftiicfitigiten Œricbeinung Ûaîdfi ? 8

59mm ftbneiI unb ipurtoâ gebt beâ Emimen fluait,
"Die inunberbare, au ben! 5mn borüber, 9
gîtant baâ Œebitb bits Émaiisetàm be): Œeïaug

1 Il siagit d’Ilflanil qui avait à
plusieurs reprises joué, et, comme
on dit. gaiticrt à Weimar (en 17th;
et en 1793i.

2 Œntgiiâcub, qui vous ravissait;
cuisinier: parait avoir ici son sens

ropre l entraîner D.
3 Allusion à un autre acteur,

Schmiier, qui avait désiré jouer
W’ullcnsteiu à Weimar avautmôine
que Schiller eût terminé sa trilogie.

t Et donne à la critique de plus
hautes lois.

5 Que ce cercle(c’est-à-dire l’au-

ditoire, le cercle des auditeurs)
que cette scène nouvelle devicu»
nent donc les témoins...

5 213i) mini)? al... ; ce, le talent.
7Un Cercle choisi, qui s’eiueut

chaque fois que l’art le louche de
sa linguette magique...

3 Et qui sait, avec un délicat
sentiment, saisir le génie dans ses
traits les plus fugitifs.

9 Car, rapide et sans laisser de
traceY passe devant nos sens l’art
du comédien, cet art merveilleux.

1° Tandis que la création, llœuvre
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PROLOGUE 3ses fichiers tract; Sabrtauienben 1 nerf) teben.
Suer ftirbt ber Bauber mit bem Rünîtter ab, 2
11nb mie ber Étang berbaltet 3 in bem Dry,
Œerrauicbt i beâ 9lugenblicfâ geicbminbe ëcfiüpfung,

11nb ibren muffin Eetvahrt trin bauemb 233M
êctflneriît bie Êunft, 6 nergüngtict) ift a): itèreiê,

ment émanai fticbt bic machinelt feine Étrange; 7
59mm 111116 er geiôen mit ber Œegenmart, 3
æen üugenbtict, ber fein ift, gang erfülIen,
me faine: mâtinât mâchtig fief) beriichem

du ciseau (ber ancien, de l’ancien
meizen qui avait le sens de banal,
minium)

1 son Sabrtnnfenb, l’espace de
mille ans, le millénaire, n après
des milliers d’années n.

Trois mille au: ont passé sur le cendre (PHO-
[mère

Et depuis trois mille un! Homère respecté
En jeune encor de gloire et d’immortalité.

’ ëtitbt... ab,
(avec l’artiste).

3 Et comme le son expire dans
l’oreille; ttïbttllttt, se perdre, expi-
rer, cesser peu à peu de c ballet! n.

4 ærrraiiïitht, s’évanouit; verrou:

Men, cesser peu à peu de a tous
Men i.

5Comp. ces vers de Musset àla
Malibmn :
0 Min-in Félicie! Le peintre et le poète
Laisscntœn expirant, d’immortels héritier-I;
Jamais Immense nuit ne le: prend tout en-

[tiers.
Celui-1A surl’nlmin a gravé sa pensée;
Dans un rythme doré l’nutre l’n cadencée ;
sœ- ur toile en matiront Rnplinel l’un laissée;
Et. de toi marte hier, du toi pauvre Marie,
An fond d’une chapelle il nous reste une

[croixt

s’éteint et finit

et ces mots de Théophile Gautier :
a Aucun artiste n’a certainement
les jouissmices d’amour-propre
de l’acteur; sa gloire lui est es-
comptée sur-le-champ, et il n’a

as besoin d’attendre d’être un
uste de marbre, pour se Voir

triomphalement couronné de lau-
riers. Mais s’il a cette douce satis-
faction d’être applaudi tout vif et
de toucher sa renommée du doigt,
il a aussi ce malheur de ne rien
laisser de lui et d’être oublié ou
contesté après sa mort. La toile
survit au peintre... 11 n’en est pas
ainsi du comédien. Le comédien
est à la fois le peintre et la toile.
Sa figure est le champ où il des-
sine; il réalise sa création sur lui-
même, il esquisse avec un geste et
n’a au lieu d’une touche qui reste.
anurie intention qui s’en va. Ainsi

amlet, Oreste, Othello descendent
avec lui, dans la tombe. Il n’y a
pas hélas! de galeries où l’on
puisse aller admirer son œuvre
après sa mort. r Rapprocher éga-
lement les expressions d’Apcr met-
tant la gloire de l’orateur au des-
sus de celle du poète. (Tacite, Dia-
logue des orateurs, 1X) i omnis
illa laus valut in herba vel flore
præcepta, ad nullam certain et so-
idam pervenit frugcm ret’ert

clamorem vagum, et vcces influes,
et gaudium volume I.

t Œie fluait, cet art, l’art du
comédien.

7 Ce vers est devenu proverbe
et appartient aux gcfliiyelte literie.

3 Etre avare du présent, ne pas
gaspiller les instants, profiter du
moindre moment.



                                                                     

4 CAMP DE WALLENSTEIN (v. 4566)

11nb in: Œefûbt ber QSürbigïien unb SBeîten l

Gin Iebenb SDeutmaI iict) erbau’n -- Go nitrant cr
ëid) fritte?» martiens Œmigfeit baratté ; 9

Senti mer ben flieïten teiller sa: genug
Gietban, ber bat gelebt fiir aile Beiten 3.

EDie nette filera, bie ber fluait îbalieuâ
and biei’er ÉBüInte brut beginnt, marin and)

SDen fichier faim, bie otte EBabn nerIaiîeub, t
Œud) ans beâ æürgerâtebenâ exigent Sireiô

flint einen fumera êéauptag au veriegen,
mirât numertt) beâ erhabeuen aliments
mer Beit, in bem mir ilrebeab unâ betvegeit 5.
59mm mir ber groBe Œegenîianb nermag
SDen tiefen Œrunb ber fleuicbbeit filtfôttt’cgetl,
3m engen Émis verengert fief) ber (étau,
mâchât ber finaud) mit ieinen grüâeru Btveden G,

IInb jebt au beâ Sabrbitiibertâ eruîtem (Enbe,
280 ietbît bie 28trfticbfeit au): SDicbtmtg tvirb, 7
280 mir ben Stampf gemaltiger moitirai
11m ein bebeutenb Bief nm: 21men feint,
Hnb nm ber attentent: grofae Œegenîtünbe,
11m àerriebaft unb un: àreibeit, tvirb gerungen, 8

mon fliirbigftm tut!) 515mm,
deux vers plus loin encore, bru
SBrfh-n fritter 3m, ce sont Ceux
que Klopstock nommait quarante
ans auparavant bit Œblrlt.

’ En plaisant aux meilleurs de son
temps, il jouit par avance (fiel) ont:
ensachant): de l’éternité, de l’im-

mortalité de son nom; comme dit
Théophile Gautier (voir page 3,
la note 5), il escompte sur-le-
chainp sa gloire.

3 Eüchinann rappelle à ce pro-
cs ce passage de la triade Titury-

(IN: de Marcelliuus: ô yatp roi;

épiant; ênawoûitsvo; mi ulmai-
m; 507m: 1166m; avoinant-av si; 16v
ème-ra 7.96m flamant rit: tigrât].

t Enliardit le poète, quittant les
sentiers battus, à...

5 Où s’a itent nos cll’orts.
5 C’est e mot de Sénèque (Na-

Iur. quant. lll,prél".) u crescit ani-
inus, quoties cœpti magnitudinem
attendit I.

7 Allusion à l’expédition (YE-
tryple, à la guerre transportée en
Orient.

* Camp. les vers de Schiller
dans la poésie intitulée Der A"-
frit! des 7101i!!! Jiilu-lztuulerts.



                                                                     

(v. 67-78) PROLOGEE Cl

Sent bar-Ï bic Simili ouf ibrcr êtbattenbübne l
2(11cbifiibern âhlg nerfurben, ia fie mufi,
60H nicbt Des Ethnie 231mm fie beid)ümeu 9.

gerfaflenieüen mir in biefeu Stagen 3
fêle otte Mie 8mm, * ble einît ont [Juubert

I llub füufôig Selma ein wiIIfommner âniebe 5
Œuropenê EReicbeu gal), ble meure ârucfit 6
23mm breifiig iammernoflen Éricgeêjabren.
920d) einmaI IaBt’ Des fientera SEmmaüs
æie biiftre Bât au turf) norüberfübrcn,

llub biidet franc: in hie Giegenmart
1111i) in ber Bufunft bofinungâreicâc 8eme 3.

and): bas Emmen- bromure! me:
[me il cucu,

and): ber summum: bcraltrfilbein.
8mn grmaltlge matinier: ringm
11m En 23th «limitant filerie;
allier Eâubcr galbât au entretinrent
êdjmiugm fic un Êtrigucf urfàlbm

lb.

C’est ainsi ne Lucrèce (De na-
lura rerum, I(lI, 848-851) retrace
le duel de Rome et de Carthage
auquel assistait le monde

01mm. mm hem trepldo commua tnluultn
Horrldn coutucmuere nul) lutin ætllerin nu i-,
ln dubloque fait "Il! ntrorum regain cadendum
Omnibus hululais oint, bernique min-igue.

1 Sur la scène où il évoque des
ombres.

’ 111e doit (tenter un vol plus
haut, un essor plus élevé), si le
théâtre de la vie ne doit pas le
couvrir de honte. sous peine diëlrc
humilié, confondu, surpassé par
le théâtre de la vie.

3 Allusion au traité de Cam o-
Formio qui fut, comme on l’a it
le traité de XVestplialie de la Ré-
volution française (17 octobre 1 797);
l’empereur reconnaissait à la
France la possession de la rive
gauche du Rhin; il était évident
que le saint empire romain touchait

à sa dissolution a Œie QquEôîunq
m buitîrbm Sil-ictus log. nbgln’d;
nid): «azimuteront,thaliâdflid) un: »
(Dünlzer).

4Comp. dans la poésie citée
plus haut (der Antritt des muon
Jalirlumdelts) le vers z
une bic alleu 813mm: ftürgcn ci".

5 La paix de hVestphalie conclue
il y a cent cinquante ans, on
1648; elle fut la bienvenue,
miufmmnm, après trente au-
né s d’elTorts et de souffrances,
trad) brcifiigjiîbrigm atriftrmgunam
un!) 2mm, comme dit smiller
(Hist. de lagmi»? de Trente-Ans) et
cc fut our nous servir encore des
mots (ellihistorien, eiumiibîamro,
rhum! un!) bourrilst 5135M ber
êtaatshmft... flac (élan-i un: Skies
bandit-il dans le même ouvrage
(Il, 5) mini: mon inuimbumltmzs
îcxtbâungm, un!) and) tu natrums
ligfle gal: une!) humer fiir (unifiabl-
tlmt bris êinnucls.

6 Le fruit chèrement acheté de...
voir dans la note précédente le
mot rhum employé dans le même
sens et à propos du même objet.

7 Laissez liimagination du poète
faire tasser devant vous...

8 t dans le lointain, riche d’es-



                                                                     

CAMP DE Vl’A LLENSTEIN
î. 79-89)

SI! jettes fluages 2mm ithIt emmi
mer ibidfier. ëeœôebn Sabre 1 ber EBertvüfhmg,
5865 mouflé, beâ Œienbâ (inb babil: geroIJn,
311 trüben Malien gübret and) bic îBeItfi’

1111i) feint 5riebenëbofinung (trahît bon fera.
Gin inmmeIpIag 3 bon fieffer: ift bas mon,
îleriibet4 fini) hie (étable, émagbcburg

sa Grimm 5 656mm) uni) Runftfleific Ilegen nicher,
En SBürger giit nicbtâ ment, ber gruger ailes, 7
êtraflofe fixement imitât ben ëitten imbu,
1111i) robe bottant 8 iagern (id), bertviibcrt 9

pérances,de l’avenir; a contemplez
avec plus de joie le présent et je-
tez au loin vos regards, sur un
avenir lein d’espérancesn... ber
Sutunft ,ofiliuxiQSreime fiente, camp.
Hermann et Dorothée, VI, 32,
« brun bic éofiutzug tunitbtvebte ont
trillent 911mm bie 8eme n

1 Seize aunées... l’action se passe
en ellet, au comme ncemcnt de1634,
et la guerre a commencé en 1618
(défenestration de Prague).

î On peut reprendre ce beau
vers et dire du Camp de Wallens-
trin qu’on y verra bic êolbalm:
mlt in triibeu miellat sabrent.

3 L’arène des armes; le mon:
mutilas est proprement l’endroit
ou l’on exerce et travaille un cheval
(tummeln). la lice, la carrière, le
manège; par extension, le mots
signifié champ de bataille, arène,
rendez-vous, etc. Remarquons en
passant, que tummrin et taumelll,
proprement se tourner, et par suite,
chanceler, vaciller, sont les deux
formes d’un même mot.-- Le dis-
cours du capucin qu’on lira plus
loin renferme, comme on sait de
nombreuses imitations d’un cha-
pitre de l’écrit d’Abraham àSanrta

Clara Auf, au]; Mr Christm (édit.
Sauer, p. 27-35). Peut-être Schil-
ler s’est-il, en ce passage, rappelé
les mols de Mcgerle n ante: ber
Œegimmg nous; Roberti mat

Üranfrrid) eiu flatter Strcirplatz
non inubainrbiMl-n flirifrnbren... .

1 Œrrôbrt... camp. Guerre de
Trente-Ans, Il, 5. a mitai-tige Êeu:
dieu, bie nid)!" «la Grimm unb
811m bic minbar vrrôbelen. t

5 Set êrbutt, amas de décom-
bres.

6 Runflflcifi, industrie, mot à
mat application aux arts. Comp.
cette phrase de Hettner (Hist. de
la littérature allemande au xvm-
siècle, l, 16): a (En filleul; inter
frein! nul) ruâd)ti en Ëtâbte, Welche
rinft ber êit; bliigeubrn En nfthei:
neumb EIBrItbanbeIB gemefrn, mat
etleîcbrn. n

7 Êer (Éolbat, dit Schiller dans
sa Guerre de Trente-Ans (Il, 5),-
um bas (3mm ienrt Seit in ein tout:
au 22m au butin! -,b et (ê olbat
berrîdpte,berbrutaliïeberîeîcvtm.

3 ébarbe est un mot paru au mi-
lieu du xvn’ siècle et venu de no-
tre horde qui lui-même serait d’o-
rigine mongole et aurait désigné
chez les Tartares le camp et la
cour du roi; il lut importé en
France au me siècle ; c’est un des
rares mots (hussard, dolman,shalro,)
que nous aient fournis les langues
ouraliennes.

9 mermilbert, mot à mot assau-
vagi; camp. Guerre de Trente-Ans
(devant Nuremberg) I belle met):
t) ettvilberte ber Œslbat a; l’os-



                                                                     

(v . 90-1 00)

PROLOGUE 73m 1111131211 Quieg, ouf Dam nerbeerten l 2305m.

2M bicïcnt finîtern Beitgrunb mater fief)
(fin 1111ternebmen fübnen llebermutbâ

une eiu bermcgcner Œharafter ab 2.
3m fumet il)11 - ben êdfiipfer fübner ème,
SDeë Bague übgott 3 1111i) ber flamber (Seifsei, *
SDie ëtüge unb ben êtfp’ecfen feineâ flaiierâ,

5963 Œtücfeâ abenteucrlimen êobnfi’

SDer, bon ber Beiten Œunît emporgetragen, Ü
SDer (Etna Infime êtaffetn 7 raid) erftieg
1111i), ungeîüttigt immer miter ftrebenb,3

prit de Pappenhcim, poli et cul-
tivé. n aumilbctte 1111m un
2811m1! n ; et encore (Il, 5) a pie
8clbetlngen 11llgelva11t un!) vermis
bert 1; "Me âchnîcbm vermil:
battu mit un SânNm n et dans
Gœthe, Camp. de France, 155 1 in
ber vermilberten êtabt»[Ve1--
dun le 10 octobre 1792);9id)t11ng
11 nb wombat, édit. Lœper,11,
44 (il s’agit précisément de la
guerre (le Trcntc- A115) c En
somme, fait brutal): mon Sabrbun:
battu in chum nuglücflidnn 111111111:
tuariïrben gaffant: a e tu) 1 lb e ri n
Heltner du. également de la lutte
trentenaire . ber lange venoit:
be tube Rrirg r.

4 Sur le sol ravagé, dévasté;
carburai, de 45m3 armée.

î Mulet fid)... (Il), se peint, et se
détache.

3 L’idole du camp; à plusieurs
reprises Schiller écrit dans sa
Guerre de Trente-Ans que XVallens-
tein était - adoré u de son ar-
mée (1 fric 65m betete il»! une).
Prusias dit de Nicomède (voir la
pièce de Corneille, Il, 1) z

Il est le Dieu du peuple et celui du soldant

4 île

fouet, synonyme Ide
gcifieln, fouetter,

(381’981, proprement le
æcitfd): (dioù

flageller ; bic

(ëeificlbrübcr, les flavellanlsz ; comp.
Lessing, Fatime, îl, où ’esclave
dit d’Abdallah u bas êdmrfeubec
912cm9! bic Œeifiel ber ltnglân:
lugent! n Nous dirions ici, par une
image semblable, le fle’uu, mot

ni. comme l’allemand 81cgel,vient
u latin flagellant.
5 Camp. le mot que s’applique

Horace qu’on voit assister au spec-
tacle en compagnie de Mécène et
l’aire sa partie au Champ de Mars;
tout le monde siécrie c Fortune
filins! u (Satires. Il, 6, v. 49.) En
revanche le mélancolique Ewald
de Kleist se nomme (édit. Sauer, l,
p. 36, v. 21) bec tIngli’ufG (échu.

’ Dans la Guerre de Trente-Ans
Schiller dit de Wallenstein qu’il
fut u but-d) Œbrgeig e111pargebebm,
bard) (Ëbt’Îlldfi «filtrat a.

7 Œie Êtaifel, ou encore ëvrofir,
c’est l’échelon de l’échelle (hie fiel:

tu"); le mot s’emploie très bien au
ligure. et on dit en allemand et
film non ëtnfîel 311 (étoffe! comme
on dit en français n il monta d’é-
chelon en échelon n.

3 Se rappeler ces mots de Ranke
(Geschichle Wallensteins, p. 239)
- 311 ibm lebte tin feutigrr 311191115
511 11111111f1)ütlid)1’r Œemgnn ,llnter:

nebnnmg, Œrmerbnng, ber egrgeisigr
me) fid)11ad) alleu ëeiteu geltcub



                                                                     

8 une DE WALLENSTEIN (v. 101-103)

SDer turbeâahnttcn Œbrfucbt Dpfcr fiel l.
523011 be): SBca-teicn Œunft uni) &aB nermitrt
êchmanft leur Œharaîterbilb in ber Œeïcbirhte ; 3

500c!) autan üugcu full un jeta bic fluait,
211111; eurent gramen maritime!) aimer bringen 3.
59mn (ecce fleu’èerfte (liber lie, hie une;
SBegreaàt uni) binbet, au): Statut auriicf, i
ëie tient ben illimitant in bas Sabots SDraug 5

sa marbra, (tine mimi): 1111i) bic 58::
rentuug (rince écules 311 grünbm,
1111B bic attnr geinte tu frittent ïSüfiru

au (chut. 1
l Ces vers peuvent s’appliquer

à Napoléon qui alors perçait déjà
sous Bonaparte.

ï Vers qui sont. devenus pro-
Verbe et qu on cite fréquemment;
Renke tenable s’être inspiré des
mots de Schiller lorsqu’il dit de
Wallenstein (p. 239) 1 (du gillf
(d) tu attire pariant! tmeiŒrtmnnt:
me erras minette 1111tbir1-îrt, matches
5850111211 bervorgrbrad): balte; ont:
bu gtüiite Strirglfattitâu, beiiru glei:
d)c11 bi: illettnod) nid: gtfebt’ll. 1

3 1 L’art le rapproc era de vo-
tre cœur et lui donnera des traits
plus humains. 1 Aussi le Wallens-
tein du drame diiïcre beaucoup
du Wallenstein que Schiller nous
avait représenté dans la Guerre de
Trente-Ans. L’historien avait dit :
ce (chum ibm bic (infirma 31mm:
ben tu 21211111111211, bic ben épelant
titrait une rem perrfrberflitlw enter:
Minet. à l’entendre, Wallenstein
ressemblait au Condé de La
Bruyère 1 à qui il n’a manqué
que les moindres vertus. a Ces
moindres vertus, le Wallenstein du
drame les aura; il aimera la pa-
trie et l’humanité; ce sera un on
père, un tendre ami, un maître
généreux; évidemment le poète a
voulu nous rendre Wallenstein
très sympathique en lui donnant
avec le génie du commandement,
les qualités de l’homme privé.

4 1 Car l’art limite et. enchaîna
toute chose, il ramène à le nature
tous les extrêmes. n Schiller veut
donc adoucir ce que le caractère
de W’allcnstein avait, pour ainsi
dire, de surhumain et de démesuré,
ce qui, our parler comme lui
(Guerre a Trente-Ans) in frittent
(Sbaratter falaiialiîdt bercerragte. Il
avait montré dans Wallenstein un
général cruel et presque féroce qui
dominait son armée par la crainte,
son seul 1 talisman 1 ; il avait ra-
conté de lui quelques traits de bar-
barie et l’ap eleitbrr Unrttenfmlimr,
ausïcbturifm i111 êtrafrmle repré-
sentait bizarre, tyrannique, tracas-
sant ses troupes 1 bard) eigenfiu:
nia: Œerarbntmgrtt 1, ne gagnant
des partisans quia force de lar-
gesses. Le Wallenstein du drame
est tout dill’érent; il a moins de ru-
desse, mais aussi moins d’énergie ,
il est comme ennobli et idéalisé.
un”. 111 1111i) verllârt. Ce n’est plus

le Wallenstein réel et historique,
c’est. un W’allenstcin poétique.
Qu’on se rappelle ce que Schiller
écrirait à Bouger 1 933119 au ihm
grefi «(tin-inca. aber 111w idniucn
fenntr, mat bas globe 1111B linge.
beurre, alia 3mm tu, me ibn 511m
tragiîdxn fat-[ben (and): qualifitirtc.
«sans maint id) it)111 ttrbmm une
bard) ben Sbcr1tirtneu11g.bcn id, 1’qu
rafûr gah, beiie id) ib11 rtttirbâtigt
311 bahut I (1’r mars 1799).

5 Dans sa vie même ui le
presse et le serre de près, ans sa
vie qui l’entraîne comme un tor-



                                                                     

(v. 109-119)

momon]; 9Un?) mâtât hie grô’ère âütfte lainer gobait)

rEn ungtücfietigen wattmen au *.

mirât et iît’ê, ber auf bidet flâüfme Dent

(firmament mirb. cbath in ben fübnen ëcbaaren,
EDie îein SBefebt gematligtenft,iei11 Œeiît .
êBeîeett, mirb and) fait: êcbattenbitb? bcgegnen,
SBiâ un! bic Mette Mule îerît ont cuti)
811 ftelIen magt in Iebenber Œcftatt,3
59mn laine 931mm iît’sâ, bieîein bien; berfiilyrt,

êein Sage: un): erftâret feiu ilerbrecben 4.

mat-nm neraeitit hem SDitbter, menu et and)

rent. dans les circonstances-cir-
constances atte’nuanles - qui l’en-
touraient et déterminaient sa con-
duite.

l On sait qu’à cette é oque,
Schiller voyait dans la fate ité un
des grands ressorts que le drame
pouvait faire jouer ; sous l’impres-
sion de la lecture de l’Œdipc rai,
il croyait que l’antique idée du
destin. considéré comme un aveu-
gle fatum, devait avoir le princi-
pal rôle dans une tragédie et con-
duire les personnages par sa lbLee
invisible. N’écrivait-il pas à Gœ-
the (28 n0vembre 1796) a me ri:
gentlid): êtbidîal tbut and; sa menig
imb ber tigelle 8eme: ne ôtlbm
une!) a viet au îeinem tlnglüde n?
Le Vallenstein qu’il met sur la
scène croira donc qu’il est le fa-
vori de la fortune qu’un destin
spécial lui fraie le chemin du pou-
voir suprêmeetque de mystérieuses

uissances le seconderont lorsque
e moment sera venu. Il aura

pleine confiance en son étoile, et
sachant qu’il est né sous la cons--
tellation de Jupiter, il attendra
que cet astre ait détruit les mal-
faisantes influences qui s’opposent
à sa grandeurI et vainement Illo
lui dira que c c’est dans son âme
que sont les astres de sa desti-

née r. Schiller cul-liait le mot de
Shakespeare (Jules César, I, 2) z
Men st soma lime me mmiers o! theIr frites;
The fluait. dent Blulllxl, in net innnr un",
But In ourselvel, Hun. we are undcr ingn ;

que W. Schlcpel traduit ainsi :
Î?! girond) ift mentisme! trines

[êdaicfînls filtriflir.
me): bard) tic éden": ber Glane,

p [licher Œnmm,(and) «au: Ëdflllb mir fin!) mir
[êcbmâdflingn

ï 5318 êdmtlcubilb, (comme
dettmriisl, la silhouette, liner.
l’image tracée autour d’une ombre.

Un ne verra NVallenstcin, pour
ainsi dire, que de profil et dans le
lointain ; il ne paraîtra que dans
les conversations de ses soldats.

3 Sous sa forme vivante. mir et
Ieibt mm cht; in Bribes ultb Qrbczzé:
grêla.

i Son camp seul explique son
crime. Il faut donc. avant de mun-
trer le général, montrer les trou-
pes dont il dispose, l’instrument
qu’il croit docile à ses vues ; c’est
cette armée, c’est la puissance
qu’il croit avoir. qui a séduit son
cœur; a diu meditatum scelus non
ultra distulit. vetuslate imperii
coalita andacia u (Tacite. Ann.
XlV, 1).



                                                                     

10 CAMP DE WALLENS HEIN (v. 120-133)

92net michen (échiné; mit einem mat une 3M
59e): Sanbtung reièt’, ben grofsen Œegenftaiib
311 Billet mon: mon Œemütben nui:
230: eurcn 2tugen abattrvttenï’ magt.
SDaâ hent’ge ëpiet geminne euer Un:
Un?) ener Sen ben ungemofinten tZt’i’inen 3;

fin jenen 8eitraum fübr’ es enct) surücf,
glui icne frembe friegerifdn 23übne, 4
SDie linier .5)ch mit feinen ïbaten bath
Œrfüllen mirb.

11nb menu hie émule mut,
Elles Emacs freie Œëttin uni) Œefangâ,
3m attcâ beutîcbeâ ERectfi, beâ Elleimeâ ëpicfi,

flâeîcfniben toieber forbert - tabett’â nient!
Sa, banfetibr’â, baB fie bue büître 23m3

SDct’ ïBabrheit in bue mitre mais ber Runft
ginüberîpiett, 6 hie EünîŒnng, bie fie îcbafft,

2(nfricbtig letbît 3erïtôrt7 uni) lin-en 66mn
59e: flambât nient betrügtict) unterïcfiiebts;
Œrnït iït bas Rebut, nette: iït ble Qunït9.

l I S’il ne vous entraîne point
d’un pas rapide.et tout d’une lois,
au but. au dénouement de l’ac-
tion t. On serait bien fâché de
n’avoir pas le Camp de Wallen-
stein; mais il faut avouer que la
division du drame en trois parties
n’est ni un avantage ni une qua-
lité; Schiller avait conscience (le
ce déliant; de la, son préambule et
cette excuse. d’ailleurs fort bien ex-
primée, que le sujet est très vaste
et ne peut être déroulé que peu à
peu, dans une suite de tableaux.

’ La même expression est mn-
ployéepur l’Art dramatique dans le
poème die Huldiyimy (ler Kîlnste :
finit alleu frittent Tirfrnficinrn gidien,
Siolt’ id) in Rebut et) ou tri:

[item 531M.
3 litait-mobiit, parce que l’on voit

sur la scène, pour la première fois
depuis longtemps, non pas un

drame bourgeois, mais un grand
drame historique.

fThéela dira de même dans les
Piccolomini (111, Ælqu’elle voitavcc
plaisir bic bunte Hegel-litt): æübne.

5 Son vieux privilège allemand
le jeu de la rime... Le Camp d;
Wallenstein est écrit en vers ri-
més; voir l’introduction.

3 (Remerciez la) de trans iorter en
se jouant la sombre image deld réa-
lité dans le domaine serein de l’art.

7 De détruire elle-même sincè-
rement, de bonne foi (aufricbtig)
l’illusion qu’elle produit. I

ÈDe ne pas substituer (tinter.
landau) trompeusement ses appa-
renct’s à la vérité; il est regret...
table que &abrbeit soit répété une
secon e fois dans la même phrase
à deux vers de distance. ’

9 Encore un vers-proverbe; l’art
est riant, si la vie est sérieuse.



                                                                     

(V- 1-7) (Erfte êcene.
mietteteiirrriclle,bavor tine Rramnmt îrütelbiibeî. éviterai son alleu
indien nuit grenelant! orangea sa; emmi-incuber, aile Miche finb be:
4Mat. Grimm: une uhlan"! (in rhum 80minut- indien, mtnrfctciiterin
id)fllii finit, êvttatcniiuigeii müîrfeln «tif rime immine], in: sur mirb

gr ungrn.

Gin Quantum fun ânon.

æanerfra’m. 23cm, es mirb nient gui abtaufenï”,
fliieibcii une bon hem êotbatenbaufcnfl
êiiibü end) gar troçige Statueraben;
213cm fie une nui: nicbtâ am Beibe icbaben l

23mm. Œi me! ëie inerbcn une in aidât frefîen,
(Italien îie’âû and) ein menig bermefien.

êiebl’t bu? finb neue initier” berein,

1 Une boutique de mercerie et de
friperie : bic 5811N, boutique,
échoppe, baraque ; tut main, peut
commerce de détaillant, menues
marchandises et objets de mercerie;
ber îrôbel, friperie.

l 8rlt5eirbcn, signal ou signe
militaire. signant militaire. et, par
suite, écharpe, Rennbinbr, aub-
binbe. æinbe (comp. Guerre (le
Trente-Ans. u tine grime 58inbr, rie
flatte ber Sîaiierlicbeu... n, - feint ou:
bers «le rotin 8clbbinbrn i) Grim-
melshausen ditdans la Vie de Cou-
rage (V1) - Écharpennber grimais
chut t. On sait que l’uniforme n’est
que de date assez récente; il n’é-
tait même pas encore de règle en
1672 dans l’armée française. L’é-

charpe distinguait donc les partis;
les Armagnacs, puis les réll rimés,
puis les partisans du Béarnais
portèrent l’écharpe blanche comme

signe distinctif; sous la Froiile,
les 2114121111113 avaient l’écharpe
verte; les soldats de Condé, l’é-
char e isabelle; ceux de Gaston
d’Or 45ans. l’écharpe bleue.

3 alumina, s’écouler et, parsuite.
se terminer, finir; cela ne se ter-

minera pas bien. Comp. Lessing
(die alte szyfer 11.1. a 8d) alunir:
gaulé Mû unir: 52th gui chtonien
mir!) r.
d t EBteiben mir non... restons loin

e...
5 êiub pour ’finb ou es fiat ; ce

vous sont de très arrogants cama-
rades (ttobl’g, fier, arrogant, inso-

lent). V5 irritera; et milieu comme et
merle", tout simplement agir;
l bien qu’ils agissent un eu or-
gueilleusement. bien u’i y ait
un peu d’orgueil dans eut fait r.
Œrrniriiru, participe passé du verbe
vertudieu, orgueilleux, présomp-
tueux, téméraire, répond à lTDliig
qulon trouve trois vers plus haut.

7 ll est entre de nouvelles trou-
pes dans le camp; Situer comme
Jirirgêei’ilfer, troupes, pluriel fré-
quclnuieut employé en ce sens
par Schiller dans la Guerre de
Truite-Ans. C’est un mot du
temps: me sur, signifiait: Par--
mée a ; un général, parlant de ses
troupes, disait i meut Œulf n ;
deux soldats. se roui-outrant, se
demandait-ut inti: liette lift tu 1’ ou



                                                                     

l2 CAMP DE WA LIEN 5T El)! (v. 8-12)

minutent friîd)’ non ber êaal’ uni) hem Maine,

EBringen 23eut’ mit, hie rariten3 (aubert!
linier ift’â, menu mir? mu: liftig macbcn’.
Œin bauptmann, ben ein anbrer erîtad) 5,
Bieâ mir du 213cm1: glücfliche QBürfeI me!) G.

tout simplement me 51mm Wal-
lenstein se plaint d’euro er a je
9M mm I en Italie et emande
qu’on rappelle ne 28le (me 3m:
lien n. Comp.81l9m)lf. infanterie et
êllfëvilltmroupes auxiliaires.Sim-
plieissimus,déroré des poux,voitje-
ter au lieu ses habits par son hô-
tesse z elle craignait, dit-il (p. 181)
bal; id) ficunb il): ganses émia mit
llltlltt’ll Œôlfcm une" (avec mes
trount’Sl.

1 SKI-lie!) nia pas ici le sans qu’il
a diordmaire : activement, promp-
tement, alarriler; il signifie a à
l’instant, tout. fraîchement r.

’ De la Saale et du Main. Nous
n’insistons pas sur le Main. Il y a
trois Saalc en Allemagne, la Saule
de Salzbourg ou SaaÏach, la Slüle
franconienne ou Saal qr.i est un
affluent du Main, enfin la Saale
saxonne ou thuringienne dont il
est question ici et ui passe à
8881-811], Rurlolstadt, éna, Neum-
bourg. Wleissenl’els, lllersebourg.r
et Bernbourg.

3 Star, on dit plus souventieltrn;
le mot qu’on trouve déjà dans
Simpliciaoimus et l’Ollapatrida de
Stranitzky, avait été cmpluyé par
Lessing (Fables, Danton et Thro-
dore), ami granite, tic tu 213ch tin
r a r a! immolai miirtm goyim! ba:
lit"; das Mmltr der Eltnn, rin tu:
res filiciîtsirl mil! id) finaux; der
Tnnzbür a fie ici in un" fi: tri »;
Giangir, v. 41, u ber me: àelb u,
etc.; ar Bürger (Lenarn’o and
Blanrine, I (in mcvftldmt rat,
v. 2l); par Gœthe (Eymont,n. l,
a cr birlt auf tic tarît"! Bit:
dyer .j; par St’hll er lui-même
(Pegan aujoug), a bic marc, iagm

fiefri rat n; la femme adam u bal
ta r e («min-f v, etc.

t 66 mmcn, comme mais",
agir, faire.

5 Ces deux vers (il-l2) sont de
Gœthe qui les écrivit. de sa main
sur le manuscrit. ll trouvait que
Schiller aurait dû indiquer l’ori-
gine des des. Sa id) gente mutilait!
milieu maille mir ber 58mm au bru
falfdyn alliaient getvmmmJo fabricb
trimerait 539m cigmbântig in bas
Meunifrim Marin. Giulia batte
banni nid): gaudit, inhibent in feint:
iiilmmî’lrt rem 98mm- gcratesu bic
93mm acadien, obue bien]! fragen
une cr tutu gefmnmcn ici. (Smith-g:
laitiers minimum mur nid)! feint
êacbc n (Convnrmrivms de Gæ lus
«un Etkl’rmann, Il, 233-234. 25
mai 1831).

5 Œllidlid), qui donne, ui force
la fortune (ce sont des fiés pipés
ou falfdyc émiirfclr. Remarquer ne
En 933mm, dérivé de 2331M (tungar,
jeter) répond à notre mot de,
venu du latin datnm (dure, jeter
au jeu) et signifie, Comme dé. n ce
qu’on jette sur la table t. Simpli-
cissimus (p. 150-151) nous donne
les détails les plus précis sur les
jeux qu’on jouait dans le camp.
On les avait réglementés. Une
place spéciale (êpirlplaç) était ré-
servée aux joueurs. Ou se servait
de trois dés carrés ou n os de ca-
naille n, Gœtlmtnlcinrr, comme on
les nommait par plaisanterie.
Mais, dit Simplex, si les uns
avaient des dés a honnêtes r (rtbll:
d); Ellürfcll, d’autres avaient ces
des pipés. Ces dés pipés étaient de

plusieurs aortes; on appelait les
uns c paye-bas n (iticbcrlânblîdyj



                                                                     

(v. 13-18) SCÈNE PREMIÈRE la

SDie mit! id; fient chimai profiterez! l,
DE) fie hie aire Rraft nov!) fübrfltg.
minât me) nui: me: erbât’mlid) ftetfeu3,

6nd) bic gat- fartera, Ieidfie ŒejeIIeu 4.
Baîîcu fic!) 9eme mâtin tbun 5 unb 10601:,
ëo mie gctnnnnen, in iît’â antichars,

parce qu’il fallait les faire glisser
sur la table: les autres avalent
nom c pays-hauts r (vbcrlânbifcb)
parce qulitl’allait les jeter de haut;
d’autres étaient en corne de cerf,
ou remplis de mercure, de plomb,

1c. ; tous c cufærtrug rrrfertigt r.
et c’est avec ces Schelmcnbeiner que
les soldats se volaient leur argent
les uns aux autres.

ï ÉBt’Dblrten, les éprouver,

essayer.
’ DE, our voir si...; hie Kraft,

vertu, el’bcacité; fübrrn, avoir en
Soi, avec soi, porter... u pour Voir
s’ils ont encore leur ancienne ver-
tu n. On remarquera que mohican,
rime avec führer! ; comp. 33-34 fui:
ferlidn et mon 143-44 êtbiiaeu et
figea, 70-71 (assise et æcrrüde,
113-114 unifient et Milan, 195-
197 vivarium et fiiimn, 263-264.
gainai-en et fiiimn, 267-268,

iguificn et rufian, 355-356 miam et
531mm, 361-362 riant et miam,
etc., etc. Un et l’i se confondent
dans la prononciation en Souabe et
en d’autres parties de l’Allemagne.
Moritz, dans son roman d’Anton
Raser, en donne un amusant
exemple z il raconte quiil entendait
chanter .9910 imine (émule et quiil
prenait ce Hylo pour une expres-
sion orientale et sublime ;.mais le
texte imprimé lui étant tombé
sous les yeux, il lut fiiill’ o même

Bécane; le chanteur prononçait le
mot comme dans son dialecte de
Thuringe (édit. Geiger, p. 169).
LIaierœthe ne fait-il pas rimer
sans et junte! (1m die Entfernte),
(ëcfcbide cl. (ëlüdHchendigcs An-
dcitlren), amies; et Riiiie (Glürk

les

and Traum) ôütte et êdtritte (dia
ariane Nadir) . siebt et bliibt (Faust,
l, 30-32, iBiiliurn et gaminait (id.
199-202), Œttiimmel et fiimmrl (id.
584-585) etc., etc. Ne dit-on pas
(tarifs la langue ordinaire &ülfe ut
&il e ?

3 anufitpour tu mugi ; bid)...ftri:
leu, te présenter Sde telle ou telle
façon), le donner ’air...; redfi et:
bârililid), bien piteux, bien lamen-
table.

4 êinb bir..., tu trouveras en eux
des compagnons très joyeux (lotier,
lâche, relâché, dissolu). très légers.
goder: (êteîrllcn est une expression
qu’on retrouve dans une de ces
pièces de vers que faisaient Gœthe
et ses amis de W’eimar et. quiils
nommaient marinas; Einsiedel,
parlantde Charles-Auguste et de
sesjoyeux compagnons, dit :
Set in vergitit (&eburt unb Sinon,
un un mit jetabm 106m1 (êtrïeltm.

5 êcbôn tinta, faire beau, par
suite caresser, cajoler. c Ils aiment
qu’on les cajole et qu’on les loue I.

’x’mplirissimua, au temps où il est
premier soldat (édit. Iiôgel, p. 238)
avoue qlue le peuple le loue, il
dresse ’oreille, f0 îpilâte id) bic
81mn gemaltig un lltÊ aux? in

fanfitbun. .5 Aussitôt gagné, aussitôt dissi-
pé (littér. comme gagné, ainsi dis-
sipé). C’est un proverbe allemand ;
il est plus expressif encore et plus
bref sous sa forme ordinaire c mie
gemmant, in sursauta r. Gœthe dit
même (Remake Fllcll8, I, 160’161)
saturnien mi: gemmant: n et Sche-
renberg, dans une de ses plus



                                                                     

M CAMP DE WA LLENSTEIN (v. 19-23)

ËRCÛttlctt fie 1ms bas nuire in êcfieffetn,
illimitait mir ’â tricher befommen in Slüffetn’;

affligea fie groin mit hem (raffinerie Drain a,
Go ne on: pfiffig3 uni) treiben’â fein ï

(3m 3rlt mirb gefungcn unb geindrait.)

Eric fie juments - me (Sou erbarml°

belles poésies, Der oerlorene Saltn,
représente le joueur dans les vers
suivants :

élurent, grmonnen,
Œâ fient,

La bête!

mon!
Œrmonnen, terrarium.

Schiller a. remplacé garrottant, parti-
cipe passé de gerrimten, s’écouler
entièrement, par gambe", parti-
cipe passé de serflirbrn, s’en aller
en poussière. («tu fatlb renflent:
nn’c foutre gerftclien, dit Gœthe.
Ilarlzzrzzlliezl, et Moine a parlé du
gcrflicbntctr ënnb). Nous avons un
proverbe français qui rend cette
idée, quc le bien acquis prompte-
ment se dissipe de même: c Ce fui
tient de la [112!e, retourne au tam-
bour n, etSimplicissimus (édit. K6-
gel, p. 264) le traduit ainsi: n flué
mit firmament grmunnm mir-b. 32:
brt mit Sliftiiim tricher brin: n.
Comp. également cette autre
forme française du même proverbe
r ce qui vint du diable retourne
au diable a.

l Bavoir par cuillerées ce qu’ils
ont pris par boisseaux, reprendre

p en détail ce qu’ils ont pris en gros.
L’expression rappelle ce qu’on dit
à un sot en certains endroits de la
Saxe c Q1: haït bic QBCiébcit mit
Êüfirln naircfien unb bic îuunnlnit
mit Editficln urinriieu n et les vers
ne cite hYuckernagcl (kleine

grhriftcn, I, 613, note)
fic tic Nil-lien ædtlfl’n mien
Mit bru lumen Sipfrlmütnn,
île me (bull) mit êdwfirln mentit
tint tué sans mit 25mm frrficn.

’ S’ils frappent rudement, s’ils
tapent dur avec l’épée; girl) est
opposé à fein, du vers suivant.
L’expressi’n rappelle le mot des
apôtres à Jésus dans le jardin des
Oliviers: c par, julien mir mit
beiliêmmertrbrrinimager! r.
u Luc, xxn, 49). On sait ne la
Pucelle d’Orléans comman ait à
ses soldats de férir dedans ,- voilà
la traduction littérale de butin
falunant.

i æfiffig, rusé, de tu 513M, ruse,
rouerie (et vCl’flt’bibt’llËBflfi, il con-

naît la pratique,c’est un lin matois).
5mm, vient de pfeifru, siffler; de
même ne notre Verbe pipera si-
gnifié d’abord c silller n, puis pren-
dre les oiseaux en sifflant, et en-
fin n tromper n, de même æfiff,
coup de sitllet, a pris le sens de
n tour diadresse, finesse, etc. n.

4 Regnier a bien traduit ce
vers n c’est à nous de ruser et de
jouer au plus lin n.

5 jumart, pousser descris de joie,
des jà oujûclt(interjections’qui,(iès
le moyen âge, expriment l’allé-
gresse), comme (limai, pousser (les
ad). On dit plus souvent ioniser:
que indigent. - Comp. cette pre-
mière scène avec la première.....
scène de Napalm»: crier die lunm’ert l
To50 de Grabbe ou l’on voit Vitry
et Cliassecœur. deux vieux soldats
du r Père la Violette n écouter les
joueurs du Palais-Royal n tu:
ohm and) catimini) militait... mie
routine 6k!!! 293i: santon fie fiel) u!

t æafi 05m erratum ou bai Œott
fic!) abonne, (liner. que Dieu aie
pitié), miséricorde divine l



                                                                     

(v. 24730) SCÈNE mamans 5xÇ:

filles bas gebtbon Des EBauern malle l.
ëCÎJDn mât immune [th ficl) ber êcfnuarm2
H115 in ble 586mm uni) in ble ëtülle 3,
QBeit berum iît in ber garum 211124
Reine peut mebr, feint filaire 5,
SDaâ mir fûts brimer unb ŒIenb ïdficr ’

ERagen müîfen ble eigenen fîmecberts.

ï En 861, signifie la peau des
animaux, et, dans le langage fa-
milieretpopulaire,cellcdel’homme.
a Tout cela aux frais du paysan,
u’on écorche n. beur man hie

gant übrt bic 81mn gicbt, pour
nous servir (lune expression du
Gâtz(l,1). Comp. cette chanson
de soldat rapportée par Mosche-
rosch dans la sixième vision de
Philander de Siltcwald :

93k 93mm! ba trifit ce jet): an,
"à: müfîen ben Œalg flrecfen bran,

êid; Mineur labri. .

a Voilà le tour des paysans, il leur
faut y passer et donner leur peau,
se laisser écorcher r. Dans le
Rathslübel Plutonis de Grimmels-
hausen (1X, HG), le paysan dit
également: tin 8c!" rupft au 1ms";
ce ift in m êcbiubens un!) êdmbeue
fein Dr! nul) rein Œrrbe n.

I Voilà déjà huit mois que cet
essaim (tu Êrbmarnr] se couche
(Irgtfiœ...) .

3 Dans nos lits et nos écuries.
Camp. dans l’Eymnnt de Gœthe,
I, 1, les mots de Socst à Jetter
a ëi: (les Espagnols) battu: fdmrfc
Œinqurtierung bel bit... êie battu!
ibn ecrtricbm que En Ruche, hem
Reflet, En êirrbr. hem Œcttc n.

4 en 91m ou 9111, au moyen âge
ouwc et plus anciennement oznva,a
d’abord signifié n eau courante ’,
puis a ile, presquiîle, campagne
arrosée par une rivière r ; le vrai
sens de 91m est u prairie où il y a
beaucoup (Peau, où coulent des ruis-
seaux, prairîe humide r; traduisez
ici par c dans toute la campagne n.

5 Il n’y a plus ni plume ni
grille; lout a été u trin arrêgrplün:
ber: I ; Gœthe parle dans sa Canz-
pagne de France (p. l-ll) des pil-
lards qui suivent liarméc et qui
a fic!) rideau .l’tlaixrgtrrirrum n,s’np-

reprient jusque la dernière grizlh,
a (Cffllèl’c putle (unir-r îlien full

mit nué grlirn un!) indu cirre Ethnie
babintrn bulbe", dit Moise à l’hu-
raon, 2. Moïse X, 24T. On lit «me
la chanson de l’ordre des [www-
neis :
3:1 élingueÉTlufMInqïGrnnrn un,
me [ail trin (33mm 1min lehm.
îrng’â me flirtbélimrë, muf’ in:

- [bic arrentant!
5 81-", on diraitaujourxlihui sur;

mais le mot est courant dans tout
le xv111° siècle, ou l’on trouve à
chaque instant dans les textes im-
primés fur, füruelun, fürtrcfin’rli, etc.

7 Êdfirr, presque, peu s’en leur.
Cc mot, autrefois adjectif. n’est
plus employé que comme adverbe.
Comp. bah, vaillant qui ne signi-
fie plus que c bientôt n ; Mm, fai-
ble, qui n’a plus d’autre sens que
c à peine u ; sen, blrssé, qui niest
plus usité que dans liardverllc ifljï,
très (lequel signifiait dabonl (lou-
loureusernent, vivernent;. Gérer
n’est (l’ailleurs usité qu’en poésie ;

on le trouve assez souvent chez
leland c flamba nuir’ Hun îdricr
«alliât n (Unslcrn. v. lA); a 53mm
mufle aient ihn Mire ter Gym -
(Roland Schildlriiycr, 10.)

t Schiller avait déjà employé Il
même expression u ronger ses pro-
pres os n dans les Brigands, 1V

.-



                                                                     

16 CAMP DE WALLENSTEIN
(v. 31-37)

23:11:? body nicbt ürget uub frarrfer’ bien
2H5 ber gambe 9 une!) un 8anbe mât” pochent!
Ilnb bic nennen ne; Raiierticbe !

8anerfnabe.23ater, ba fommen du Œaar auê ber miche,
ëeben nicht auë, olé mâr’ oie! au nebmeu.

flatter. ëirrb einbeimiicbe, geborrte ËBübmen,
æon beâ "let-kwas Œnrabinieren 6,

2et 3 Franz de Moor menace le
vieux aniel de le jeter dans une
prison c me ber Seringa bit!) 3min:
gen toirb, trine eigrnen muni)": ab:
potager: - ct Dame] d.t plus loin
a id) mil! licher narine altm sur:
(tu: «bouger: ont maïa p). Comp.
encore dans Fiesro,l . 8 u Mi; un’o
nagte ble minoen frima 58m6 ».
D’Aubray, dansle fameux discours
de la Satire xlle’ni pe’e, dit: c Et
n’a pas tenu à li . le légat et à
l’ambassadeur Mendosse que
n’ayons mangé les os de nos pe-
res a.

i alterner unb fruitier, vraiment
ce n’était pas pis et le désordre
n’était pas plus grand... 3mn: est
ici le synonyme de bunt et in-
dique le désordre, le sens-dessus-
dessous, le chaos de l’invasion;

- on dit ce in trans mati)": comme on
’ dit et au bruit ltlfltbm; on trouve

même les deux mots réunis dans
l’ex ression et au buntimbsnfrant
me jeu.

1 L’électeur de Saxe Jean-
Georges avait signé le 5 septem-
bre 1631 un traité d’alliance avec
le roi de Suède Gustave-Adolphe.
11 envahit la Bohême, après la ba-
taille de Leipzig (septembre) et
entra dans Prague sans rencontrer
(le résistance (’11 novembre). Les
Saxons restèrent dans le pays jus-
qu’à l’été de l’année suivante. Le

23 mai 1632, XYallenstcin, qui
avait repris le commandement de
l’armée impériale, s’emparait de
Prague, et le général saxon Arnim,
pressé de tous côtés par l’ennemi,
se retirait sur Dresde

°îbât pot-Ira! pour purifie. On
sait que la angue populaire se
sert fréquemment de (hlm comme
auxiliaire. Nous trouverons plus
loin, à l’indicatif présent, tbut mais
tu: pour malîet, tbut Nager: pour
tala et, etc., et à l’imparfait tbât
crie en pour erlebte, tbât fûllen
pour filme, etc., etc. Les poètes,
Gœthe, Bûrger. Uhland et d’au-
tres encore, surtout dans le Volks-
lied, les ballades, les romances,
emploient cet auxiliaire(citons en-
tre autres exemples innombrables,
Faust, l, I792 a uub finit «luirai:
litt) icblranfen » ; 2427, c bic 911mm
tbâten 1’an fuma u. 1l faut remar-
quer la forme finît, bien plus fré-
quente que tbat dans cette péri-
phrase; ce tbât n’est pas comme
on le croirait l’imparfait du sub-
jonctif; c’est le vieil imparfait de
l’indicatif qui se conjuguait au
moyen âge ici: tale et cr me ou m.

4 ébattant, ordinairement frapper
(au bic îbüre podmr, frapper à la
porte), signifie ici se prévaloir, se
targuer, se pavaner, parader.

5 Et ceux-ci se nomment des
Impériaux; il veut ajouter sans
doute que c’est là toute la dilfé-
ronce ;quoique impériaux, quoique
venus en amis et en libérateurs.
les soldats de Wallenstein font au-
tant de mal que les Saxons; le
pays ne gagne rien au change.

5 (ïambinrrr ou Rambinier, cara-
binier, cavalier armé (le la cara-
bine (ber flambincr). Tiersclika est
le confident et le beau-frère de
Wallenstein; il avait épousé Maxi-
miliane. comtesse de Harracb. et de-



                                                                     

(v . 38-43) SCÈNE maniant;

Biegen iman long in bieîen Quartier-en.
flirter aIIen bic idflimmften juil l,
âpreiâen (id) a, merfcn fic!) in hie 23mm 3,
flâna, ais menti fie au fürnebm4 mâtai,

I 2mn hem 28mm: eitt («litas au Iecren.
203cc bort feI)’ id) bit5 brai Marie gominait G

puis 1630 il est mêlé à toutes les
négociations de Friedland. Ses
prénoms étaient Adam Erdmann
et il ap artenait à une riche fa-
mille e Bohême, les Trzka de
Lipa, à qui la couronne comtale
avait été donnée en 1630. Sa
femme, la comtesse Terzki des
Piccolomim’ et de La mort de Wal-
lenstein, ne pas loué le rôle pré-
pondérant que ui prête Schiller;
elle fut même la seule, selon tous
les documents, que sa famille n’i-
nitia pas à ses 1ans ambitieux.
C’est la mère u comte Adam
Eerann Trzka, la vieille com-
tesse Marie-Madeleine .Trzka. née
Lobkowitz. ui dirigeait et menait
tout ; vWalenstein disait qu’il
donnerait beaucoup, si elle était
homme ou si son mari avait au-
tant dlesprit qulelle. et Sesima
Raschin (Rash), l’émissaire qui ré-
véla dans son fameux Grundlicher
rmd walwhaftiger Bericltt les rela-
tions de Wallenstein avec les
Suédois, dît de la comtesse Trzka
a Sic «ne 8m11 ici and) du net-Bâti:
biges 233d!) une ibreêglcimm nil
une eine gainait! e æraftirantin ».
(Comp. A. Garde e, Wallenstein;
Verhmzdlunycn mit dm Schwcden
and Sachsen 1835, p. 9-10).

î Suif, de notre mot français
juste. juste, justement. Schiller
avait déjà employé ce mot dans
Fiesta. l, 3, dans Don Carlos, I, 2;
cp.le Gælz de Gœthe, lll, la ;Faust,
I, 2013, 2762, 6925, etc., etc.

î Ils font la roue, se pavanent;
hardant et quelquefois iprciten,
écarter largement, écarquiller ; (le!)
limitent, se gonfler (comme le coq

d’Inde) ou étaler sa queue (comme
le paon).

And llke l poterie! "cep along hl: tu",

ainsi que dit la Pucelle à propos
de Ta bot dans la première partie
de l’Hem-y V]. de Shakespeare
(1H. 3). Comp. Simplirisaimm,
p. 284 « 28mn id; riant mimi aber
melfcbçn fiabnfrlie, tu fid) une:
"Mufti... a

’ êid) in bic Œrttfl torrfrn, (mot à
mot, se jeter dans la poitrine) ou
fît!) brüflen, se rengorger; comp.
les expressions semblables fid) biâ.
rois, bull marbra; Voir dans le

aimé d’Alplionsc Daudet le por-
trait de Munpuvon u étalant un
large plastron de linge immaculé
qui craquait sous llcllort continu
(e18 poitrine à se cambrer en
avant et se bombait clia ne fois
avec le bruit d’un dindon b anc qui
se gorille ou d’un paon qui fait la
roue a.

l îEürucbm, forme vieillie et llld-
lectule pour rai-nichai; distingué,
noble, aristocratique; c comme s’ils
étaient de trop grands seigneurs,
de trop nobles personnages... n

511 faut évidemment écrire bit
au lieu de bic qui n’oll’re aucun
sens; ce tir est explétif, comme
and) plus haut. n Ginb nid) (par
"neige Ëaxtteraben n et comme tir
dans le vers c (inb tir au latine
Ieidfie ŒeîeUen n.

6 êdflltft êdfiibcn ou comme on
pourrait dire aussi, Êcbfll’ÎÎdfilLîtll.

tirailleurs. in: êdrarffrbüe, le li-
reur exercé au tir de précision et
en Autriche, le tirailleur tyrolien
(camp. v.45 u mie îirolcr r).

2



                                                                     

18 une DE vannas-rem (v. 44-48)
Butter Smith un: ein getter figea,
gabant mir une mie ficeler idficr’.
(Emmeriti) "3, forum! un hie laotien wifi,
Buftige æb’gei l, Die gai-machination,
Ët’agen fic!) 5 foutre):6 mm?) (liman 7 2351190113. (Œrbcn un!) bru

e tru.)

l émier, voir la note du vers 29. gent (Grimmelshausen, des Ralli-
î (Ëmlllfild), nom du fils du .«tübel, 11) ; mir migra malldlül

aysau. licgnicr le traduit par adam bit! Gœthe, Poésie et Ve-
mery. C’est notre vieux français riff, édit. œper, I, la). Celle

Aimeri (Aymcrillat de la [agenda piècelut dlabonl labriquécà Berne;
des siècles se traduirait très bien elle portait les armoiries de la
par 3m19 Quantum», i ville, c’est-à-dire un ours; de la

3 C’est à eux que nous voulons son nom (filât), 23m; signifie ours;
(nous attaquer, nous en prendre). comp. la fable de Gellert. de].
Camp. dans un conte de Grimm,; Tanzbâr, v. 6 c 3mn il? miam:
das Lumpcnycsindcl, le mot de ba r), nom qu’elle conserva plus
l’hôtelier n brute mil! mir «Un un tard, même lorsque l’ours bernois
bru Ilva t, tout en veutàma tête. l n’y figurait plus. Elle existait en-

4 Suftige filma, bons vivants; ocre au xvun siècle, et à Clarens,
on (lit aussi [vin SRegret; Cp. loch: a Julie donne toutes les semaines
tu Scil’ig. vingt lratz au plus diligent i (Non.

5 êirl) migra, même sens que fit-I)l tulle IIL’loïse, 1V,10;( batz, ajoute
fleibcu(comp.bie filmant, ce qu’on en note J.-J. Rousseau, petite

orle, costume) ; c’est ainsi qne( monnaie du pays n).Dlautres noms
Œlllc dit de Klinger I erlrltg fid) de monnaie ont la même origine :

urlt n (P0031? et vérité, XlV. p. 145) le [zwanzer portait primitivement
et Simplicissimus (p. 270) de sui une croix, Ria-113; le rapport, une
future lemme I bic (id) gong abclid) l tête de corbeau (Rame), armoiries
mur ». de Fribourg,r en Brisguu ; le Loub-G ëllllllfl’. proprement; même thaler ou écu de six livres, une
sans que rein, maisfuubn’ implique couronne (le feuilles (1.12116); le
en outre une nuance dlélégaiice: florin!) (le Florence ou c llorin n,
c . dans le portrait de Dorothée une fleur de lis (flore), etc. Camp.
c Gaulle: lm! fic bru êflltm En! 318i: les noms de nos anciennes mon-
ne sur l’ironie (Manet n H. u. D. noies françaises: lingual ou le mou-

, v, . ton qui représentait un agneau pus-7 81mm! n souvent le sens dla- cal, l’angrlot qui tirait son nom
voir avec soi. de porter sur soi de llarchange salut Michel, la rou-
(par exemple de l’argent). Tonne qui portail. une couronne

3 En 28.11311 ou alaise ou 93cm dans un champ semé de [leurs de
(latin du moyen âge lacis, burins), lis. la [lurette sur laquelle étaient

iece de monnaie qui valait quatre empreintes des fleurs de lis, le sa-
reuzer, puis tout simplement lut d’or qui représentait la salu-

pièce (le monnaïe ; et baiîBntsen, il tation angélique, le teston ainsi
a (le lugent; et mon? tous tic Æat: nommé de l’effigie ou de la tête
5m gtltru, il sait ce que vaut l’ai- du roi.



                                                                     

(v. 49-55)

81111111:

5130m". flBacbnneifter 1.

51:1:sz DEUXIÈME 19

6m11.

irompeter. 111111111.

ïrompcter. 28113 111111 ber 23a11erba? 3011, baInnfle
fluxer. 6511611192 àerren, einen 58111111311111) 31311111!

51111112114 [peut 11011) 11111115 23311131103 gegcficn.

ïrnmpcter. (Si, bug 1111113 111111161: faufen 11111) 119.1113115.

1")11111. (111i1 chum 611111.)

911cm gefriibîtücft? ma, 1151111, bu me 1°
(8111111 ben 53111111 111111; brin 31112, jene” 10111111111 1111111111118.)

23111111111eif1cr 1511111 Kroinvcfrr.)

911111111 1111, 111.111 111111’ 11113 011m (351111111

35121116 bic boppcïtc 811011111198 gegeben,

l S11 Endhuriïlcr, (litte’r. maî-
tre de garde, chef de 051e), maré-
chal des logis : grade e la cavalerie
qui correspond a celui de 8111m0:
bel ou de Êrrgrnut dans linfan-

terie. .i 911111111. 1311111111: et auss1 .9111:
111111: (au xv10 et au xvn° siècle .91):
11111111. coquin. Le mol. n’est pas ger-
manique; on a voulu le dériver (le
l’islandais et même du français
haillon; il est plus probable qu’il
vient du slave. -Le trompette
trailele paysan avec insolence et
Simplicz’sdmus qui nous offre un
échantillon du tangage des sol-
dans pendant la guerre de Trente
Ans, raconte en elfet qu’ils ne
cessaient. d’appeler les paysans
êtbelmm.

3 (Eiurn 53111111, une bouchée de
sin; ber æiiicu et aulrelbis æifie,

bouchée. mot à mot 1011111 111111111:
mai gebiiîrn 1111111).

4 fichu pour mir babeu.
5 Il ne faut pas croire que le

trompette dit i1111f111 111111 freîîen (au

lieu de 111111111 un!) 111’211;- parce
qu’il traite les aysans comme du
vil bétail. Ces eux verbes appar-

tiennenlà la langue populaireel
cules trouve, par exemple, dans
la Bible (bic 5131111111 fraism 11111:
înfim (11118111116 on 11x11) et à tout

instant dans le Simplicissimus et
autres écrits du xvu- siècle.

5 c Tiens, bois, chien! n Il a
bon cœur, sous sa rude écorce et
ressemble à ces hussards bruns ou
hussards de Wolfram. que nous
décrit Minutoli dans ses Souvenirs
(p. 49) a 1111111111111) 11111112111111: and)
ber gamine broum .51111111’111 521611131:

1111 «11111111, in 3111 Mien bot!) tri:
imungeadflfl 11111 Rem 311 11111, un"
et 11111611311112 felbft mâbrenb Na
(311mm hie Meltîcblirbfeü 1111311, et
l’officier prussien raconte qu’au
combat de Fonloy il vit un de ces
hussards donner à manger et à
boire à un de nos chasseurs blessé
1 11111 bard) 11111 êdœibe frime (511111:
11111111111118 11111) 11111 eil1e111êdl111f
1911111 58111111111111111111’111-11: erqui1fc11 1.

7 31112, ceux-là, clast-à-dire le
marérhal des logis et le trompeile.

3 Sic 211111111113, la paie, le prêt
(Cp. Rëb111111g51ag, jour de prêt),
Mais il est. impossible que les sol-
dats aient. reçu double paie, et



                                                                     

20 CAMP DE WALLENSTEIN (v. 56-67)

211111: 11113 11111: 1111111 1111131111111; teben ?

Srnntpeter. cDie Serâogin 1111111111 ia [Jeute bercent2
111111 hem fürfttichen ârüuteiu-

æaütmeifter. 5811511111111 ber 61min.
531e îruppen, hie une fremben 21111111211

(93111) hier ont S131111113 auiammen faubeu,
391e Mien 11111 911’111) an 11nëIocfe11

91111 gutem (611111111 111111 guten 231111km

mamit 11e 1’111; gteid) 51111161111 finben

111111 feîtcr 1111; mit une berbinben.

îrompetet. 3a, e?» 111 lvieber me 1m 213cm.
fifiadjhneifter. EDie berren generüte 111111 Œom111e11ba1ttc111-
3111111111111. G56 111 gar 1111111 gebeuerïl, mie ici) mette.

Schiller se contreiit lui-même,
puisqu’il faitdi.e plus loin (scène
si; au trompette, qu’on n’a pa:
dozné la solde depuis quarante se-
maines 111111111513 2811111111, et dans

les Piccolomim (il, 7 à Butter
que la paie manque éjà depuis
un 1111.1111 31117111111111 f11111111211bs
111111 .

llfiad’ectil’ 111111 signifie Impre-

ment à lot, qui flotte sur l’eau
(111111 11111b111, flotter; 111111 11111111111,

mettre à flot), et au figuré, et dans
la langue familière, libre, relâché,
1M. On dit. d’un hon vivant on d’un
joyeux compagnon 1111 flotter 58111:
fiche et finit 1111111 signifiera vivre

ai. ment (in dulci jubila). faire
goum: chère, mener grand train;
camp. 111111 id)1111111111. déblatérer
librement; 111111 11111111111, parler
couramment; 11111 flotte 511211111111,

etc.
l Arrive aujourd’hui dans le

cîmp. Il s’unit de la duchesse de
Friedland, a seconde femme de
bVallcnstein, Isabelle - Catherine
de Hurrach, et de sa fille Thécla.

3 Pilsen îen tchèque Plzen) est
la ville la p us importante de la Ba-
hême, après Prague, et compte en-
viron 47,000 habitants, donttles

quatre cinquièmes de nationalzté
tchèque. E1 e a soutenu des sièges
au temps des Hussites et lut prise
en 1618 par Mansleld. Vingt-qua-
tre partisans de Wallenstein l’u-
rent exécutés sur la place du mar-
ohé en 1634.

4 (Sommmbnutm, fur ne usitée
au xv110 siècle (elle se trouve très
souvent dans le Philandcr de Mo-
scherosch) et empruntée par Schil--
1er aux Annales de thvenhiller,
XIF, p 113519311116 111116 111111 in
bas 23111511 1115111, 111111111: 151130
aile 61111111111111.1111111 111 fi

par!) 5.8111’111’11111111115111) et à l’Aus-

[1111111111011 30111111! qui écrit tou-
jours (5111111111111111111111 ou (59111111111:

ba111111 111111 53111111111. On disait et
écrivait de même 1110111111111111111,
«10111111011111, etc. Laukhard, dans
ses m6m1yires publiés à la En du
xv1u° siècle, écrit toujours (511111:
mentant.

5 611111111: qui signifiait doux.
agréable (op. 1111grb11111, à la fois
adjectif et substantif neutre. mons-
trueux et monstre) n’est guère usi-
té que dans cette expression im-
personnelle et négative a 18171 bit!
111d)tgel)et1er nil se passeici quelque
chose d’étrange. On n’est pas bien
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SEaŒtmeifter. SDie fic!) in bic! * blet auîammenfanbcn -
îrnmpctcr. ëinb niât fût bic Slangweif berbcmiibte.
QBaditmcifter. 11nb bas (Semiinfclï’t uni) bas ŒcîctJich -

îrompcter. 3a, ja!
QBamtmeifter. llnb mm 28km bic aile ËBCWÜCÎC,

mie man feit geîtern bet’umgebn ficbt,
émit be): guIbeuen Œuabenfetteï’,

hors de chez soi, dit St r10 dans les
Lchrjalwe (V,5),dans les auberges
et lieux étrangers a me r8 nidpt gang
grincer iîi n. Gœthe raconte que
dans son enfance , il passa un
jour en un endroit nommé acidim-
me Mener c brun ce ift bort nie:
mais (in; gebcxier a (Poésie et v!-
rile’, , 148): Thibaut parlant dans
Jeanne d’Arc de l’arbre des fées au

pied duquel s’assied la jeune fille
(prol0;u -. Il). remarque a brun ltidfi
gtbclter ift’s hier n. en . scher-
fel, die Schwcdcn in Rippoldsau,
on dine en paix lorsque tonne le
canon.

. . . . . . . . n Milice îeiiirt!

. . . .. Je iftuimmer amener;
D &ott, (Fatima s une êDluifrtmfcucr!

On remarquera que imgrbmcr
signifie primitivement nith gr:
buter, c’est-à-dirc peu rassurant,
suspect; mon lieutenant, dit Sim-
plicisjnws (p. 235), m’envoyaittou-
jans me ce am ungebturîtru mat;
et lorsqu’il entre dans un caveau
où son cheval s’eilraie, il se de-
mande babcro ce in ungrbcurr fein
niëgte;il est dans un i ungrbrurcn
finnbcrort n (p. 240-241). On lit
encore dans cet ouvrage de Grim-
melshausen qu’une maison, une
fois débarrassée des esprits, rede-
vint azimut (p. 540 a malin: fie
min Mû ce sur sur): tomme, ulib
me 6ans biufert gabant in) n.

l ëo laid, si drus. si serrés (cp.
bibi), c’est«à.dire si nombreux;
gablteidy, dit le dictionnaire de
Grimm qui cite ce vers.

î On n’a pas pris la peine de les
mander pour qu’ils s’ennuient. fin!)
nid)t bcrbrmübt... man bat fie fiel)
me: birrber bcmüben Iafirxi, rami!
fic fic!) laugmilen.

3 Et toutes ces rumeurs; MG 6k:
mutile! signifie un bruit sourd et
répété qui court de bouche en bou-
che; de murrhin, parler sourde-
ment. se parler à l’oreille (man
munitit banon, on se le dit tout
bas).

tEt tous ces envois (bas 6k:
imide de Milieu), toutes ces allées
et venues d’émissaires. Remarquer
l’allitération de ces deux mots et
camp. Simplicissimus, p. 89, c tilt
iolrb Œctriwrl unb &tjôbl t, Selle!-
mulfiky, p. 48 (édit. complète de
Schullerus) a tin chrübtle un!)
kaübcle turf brun êtbiife a ; Faust,
l. 3207 - du (grief uub du on:
îrblrd, a Grimm (conte des Sept
corbeaux) u tin Gemma unb du
(«Smith n, etc.

5 (Die «Il: maniée... mit tu gui:
bruni (annulait... il parle du
conseiller impérial avec autant de
mépris et dans les mêmes termes
que Gôtz de Berlichingen parle

u bourgmestre de Nuremberg (brt’
Œiirgeineiftrr en" gliirnberg mit ber
giilbeucu .tht’ nm ben 35.116... Il, 2)
ou ne Sickingen, des conseillers
de eilbronn (fommtplbrn ætltüc:
frit. 1V, 2). Gœthe, croyant que la
perruque n’était pas alors en usage,
avait proposé de supprimer ce vers
et de le remplacer, ainsi que le
lrécédent; le maréchal des logis
aurait dit:



                                                                     

22 CAMP DE W’ALLENSTEIN (V . 74.79)

mas bat me au bebeutcn, id) martel.
Summum 23ieber in ein êpürbunbe, gcbt 11m: 21cm,.

58m: bic Sagb ouf ben berger; matât.
ænmtmcifter. âmeITÏt bu rabbi? ëie3 tramer: 1ms mirât,

âürclficn bcâ âricblünberâ 4 I)cintIict)’i Œeficbt.

(ë); ift ibiien au bort) geftiegeu,

llxib bas Œrmunfrt mib bas Œrîbic:

Il"?
Ilub bas ÊClmlldfilfim nubbir viciai

murine.
le trompette aurait répondu :

3a, in, bas bat titrer me au ingrat,
à quoi le Warlzlmcz’stcr eût répli-
qué :

llxib ber fraxiiîrbr flcife .ngm,
îen man, Il. i. tu.

Remarquer que gulbm, et quel-
quefois giilbru est aujourd’hui
moins usité que galbait.

l ll s’agit de ce Gerhard baron
de Questenberg.r qu’on nommait
I l’oreille de l’empereur n, bue
Dbr bas milita, et qui, quoi qu’ait
dit Schiller, était grand ami de
Wallenstein qu’il soutint de toutes
ses forces. Ce ne fut pas d’ailleurs
Questenberg qui se rendit au camp
de Pilsen ; ce fut le Père Quiroga.

î Encore un de ces limiers; ber
Gvürbuiib, chien de quête; Schiller
em loie le même mot dans Fiasco
I, ou le Maure dit à l’ambitieux

entilhomme n æraudfi and) mon
lb): molli, in enrrm êpürbunb, et
dans l’Hist. du souIèvemrnt des
Pays-Bus (entrée d’Albe à Bruxel-
les : a écime Œeglciter, gleid; 1M:
grlafieiiru êpiirlumbru n).

5 êie, ils, c’est-à-dire les gens
de Vienne, les courtisans, les
agents de la chancellerie impériale,
tous ceux qui entourent l’empereur
et calomnient XVallenstein; ce fie
désignant les bannira; et l’admi-
nistration si odieuse aux gens de
guerre, reviendra souvent dans ce
prologue. Ranke ditfort justement,

a ce propos a bic «figement: 932m
mina mat, r6 gebe bort (à la cour)
rine 8artion bau 28mm": unb (5km:
lima, welche ber 91mm me: il):
Girbiibrr entgirbrn unb bru Œeneral
frimeur matir. » (Hist. de Wallen-
stem. p. 258).

4 îer Ürltblâllbtr, le Friedland
ou W’allenstcin, pour ber ont
flrirblanb ; comparer de même ber
wlniiêfelber pour ber non 9Hmréfrlb;
ber Œrmuiîdmrigrr pour brr son
Œraunîdmirig; Siirflrnbrrgcr pour
bon Sucftrnlicrg; Qlibriiiqrr pour
buri’JIIbringrn, etc. Ce uché de
Friedland constitué en 1623 par
l’empereur Ferdinand Il en faveur
(le son généralissime qui fut en
même temps nommé prince de
l’empire, se composait de domaines
que YVallensteiu avait acquis soit
par le testament d’un oncle, soit
par liachat de biens confisqués.
lcomprenait neuf villes: Fried-

land (qui compte aujourd’hui 4320
habitants), Reichenberg, Arnan,
VVeisswasser, Mur cheng râtz, Boh-
misch-Lcipa. Turnau, Gitschin.
Aicha, et cinquante-sept châteaux
et villages.

5115 craignent ce Wallenstein
aux airs m istéricux et au visage
impénétrable, comme Marguerite
de Parme craint Orange (thmont,
la 5d) fin-duc Erratum... Drouin:
fiant nirbts 631m8, firme Gabon:
frit reicbruin bit firman ift beim:
lid)). Se rappeler que Schiller
parle dans la Guerre de Trente-
Ans du caractère renfermé et mé-
fiant (lu généralissime (rerîrblcîic:
urinib niiîurauiîdn ŒcmiitbeartJ-
Wallenstein, écrit-il, était gran



                                                                     

(v. 80-89) SCÈNE omnium

mîôcbtm un gent beruuterfriegcu ’.
intiment. 215cv mir baItcn if)u GIIÎÏCCÛÎË, mir;

ibücbten 50cl) aile, mie id) unb 30:!
æaŒtmeiftet. linier magimentuub hie aubcm bien 3,

SDic ber îerîcbfa anfübrt, beâ lberôogê êtfiiuagcr,
5Daâ reîquteïte * (loupé in: gager,

ëinb mm ergebcn unb gemogcnü,
abat et unâ ferft boul) bemngeôogcnfi.
fille bauptïeute feçt’ et ein’,

65ml) aile mit Beib uni) Babel: feiu.

et maigre, tin humiliant àuriirf:
fabmfcuber Œriift fui; ouf 1mm
Grime. Ciest ce que (lit Klievenliillcr
a ein llfld): uub licffinniger 45m n.

llls voudraient bien le faire
tomber, le jeter à bas. Gœthe a
dit de même (das Neucste aux
Plundcrnvezlern v. 19S)
Nnbmâdytcufilmgcrxicbcruutrrbabm.
On sait que frirgm est synonyme
de inhumait et signifie u obtenir,
avoir. I

î Mais nous, nous le maintenons
debout.

’ Ce sont les cinq régiments (le
cuirassiers qu’avait alors Tonka
au témoignage du Perdneliiwus

lŒer nid): tin ëfiugcr ift nul) fan ne

l

[9ie:iul:ut.
et de Moscherosch :

En 501M: ift nid): mit,
9:: llidlî frit 1mm nui? (9m,
En nid): mannfcft in mon;
111w fiixgt me Re sol ut.

(RE-301ml, pour Mari-sol, noies
qui formaient le commencement
du la gamme au moyen âge). Un
trouvera rejoint plus loin, scène xi.
Gœthe amyluic égalemcnt ce mot.
qui ne nous semble pas inutile et
exprime quelque chose de plus que
euriduiiiicii: plein de vigueur et
de décision dans toute timons-
tann-e. Cp. Camp. de France, p. 46,

chaos. outre deux régimcnis à piml et 149 n trichite illiibrbm mai-mm
et un régiment de dragons, SEN
fluiebeuîersh’s. a dil lianke (H151.
de William-rein, p. 234), [smille
auîbcm Œtfvlg, ben et tarin au ba:
ben pflcgte: verluâgc tu pcriünli:
dm! ërrbite, heu "gniafs. bat urtiuv
gang: 911mm mm Sieginœmrm i116
8ch geficlll. Sur Tonka, voir la
note du vers 37.

’ Le mol reîolut existait déjà au

remps de lu guerre de Trente-Ans,
comme le prouve Simplicisszmns
(p. 238 n en: rcîvlutcr Sililgliug n
et. 258 t chleu trivium! Sial .),
ainsi que ce calembour de Loguu:

ibnbcftefëolbat
Se!) balte uidfi baîiir, Mû ber Êolbui

[ici glu,

auf t, des jeuncs filles aux [null-
vemonts prompts et assurés; mm:
inuit in trivium Qicxtrrül s’agiide
Paul üülzc, le domestique de Gœ-
I110); cp. encore dans le peut
poème UCIHPIIIÔL’ÏCNG rrfolut 51x le:

bru, (l. dans Famt, Il, Mill-3124
n mais rcîulutuub madri- r.

SQJClDDgCll, ailbctiuuné, favora-
ble; c"cst le participe massé d’un
verbe aujourd’hui inusité gnuügcn,

311i signifiait penche: vers... ai-
cr; comp. gencigt.

5 N’est-ce pas lui-même qui nous
a amenés, attirés à lui Y

711 a installé tous les chefs;
eiuîebcu est llcxpression consacrée,
quiil s’agisse d’installer un louc-
liounairc ou dliulroniscr un évêque.



                                                                     

CAMP DE WiALLENSTEIN (v. 90-06)

fibrine Grotte.

Gruau mit rinnn fiaisîdynnzd. Géatfîrbiibc folgt. merise

Gàurffdyiitg. (Stout, me haït bu bas «fiatâbanb gèftobfen?
baume bir’â ab! son iît’â bort) nicbtâ alita.

(5cv bit bafür hué 213cm: ïeraerotene.
(iront. Mg, mg! fût: nuait mict) betrügen, (aïolis.
êàorh’dyütz. 921m l geb’ bit and) 110d) bite blatte mute,

on) fie focbcn im Œtiicfêrabi’ gemonnen.
ëiebït bu ? êta ift 3mn bôcbften êtaatl.

l Les Croates formaient un corps
de cavalerie légère. Ce mot étran-
ger était prononcé au un. et au
nm ai’eele (ravale; on disait
les Cravates au lieu de c Croa-
tes b; on écrirait qu’ils venaient
anamni- le puys. Il y avait un
régiment de Royal-Cravate. De
là le nom de cravate, pièce d’é-
toile légère que portaient au cou
les premiers Cravates ou Croates
ui vinrent en France; a ceint,

ilit Ménage, en 1636 que nous
rismes Cette sorte de collet des

Ernvales, par le commerce que
nous usures en ce temps-là en Al-
lemagne au sujet de la guerre que
nous avions avec [Empereurn Les
Croates qui servaient dans l’ar-
mée impériale, étaient alors armés
d’une carabine et d’une petite lia-
che suspendue au pommeau de la
selle.

î S’ersrrolen,pluriel de bas Stuc:
r01 (Sl’lllllèr avait déjà employé ce

pluriel dans les Brigands, Il, 3),
îergrrrl signifie. pistolet de po-
che n et vient de l’italien IGIÏCÏUÛIÛ

diminutif de zarzuela qui dérive
lui-même du latin tcitiolus et si-
gnifie comme lui a faucon mâle
dressé à la chasse n. (Tertiolus,an-
clou français liardez, ancien alle-

mand, tergal on terse, vient de ter-
tius, troisième, parce qu’on croyait.
que le troisième du nul était tou-
jours un mâle). Comment Iersrtvl
a-t-il passé du sens de a faucon y
à celui de n pistolet a ? De la même
façon, évidemment, que notre mot
fauconneau et que liallemand fiai:
tout" on isalfvttrt ,(cnnon de quatre
ou de six). Comp. mousquet qui est
le même mot quémander té er-
vier); coulevrine (pièce lus on-
gue que les pièces ordinaires et
quia la forme dlune couleuvre):
aszlic (gros canons portant 160

livres de balles), et en allemand,
êdflange, espèce de gros canon, et
les machines de siège qui portaient
les noms de ENFER (bélier), de
mlâitêdgrn. de Rater. de flatte, de
Gant, de me», de miülllmllff, etc.

’ 3m Qlliidôrab, à la roue (le
fortune; (sorte de tambouren forme
de rune ou l’on enferme les billets
pour tirer une loterie); Schiller
a repris cette expression, mais
dans un sens durèrent (la roue de
la Fortune) dans la Alun de Wal-
lenstein (1V, 7) brbruftmic tamil!
ne QUI été En ab fichtrebt.

* Pour la parade, pour la grande
tenue. bu fortuit fie attÎÎfBCtl. muni
tu bic!) «tu brmuepubru teillât.



                                                                     

(v. 97-104) seime TROISIÈME .3 Ç

(Stout. (2&9: bac banban!) in En ÊDmlt irielenl.)
5’ ift aber non 515mm uni) chenu (Sranat.
êtban, mie hué fIinferta in be): êonnen! 3

êüarfiüütg. (nimmt bas pauline.)

SDie üeïbfiaicbfl nec!) geb’ id) burin”, (bcficthcM

Œë iît mir mu: nm ben icbônen 66mn.
Sampan. Gent une, mie ber ben Œroaten preüt’!

gaminait,8 ëdfiibe, in min id) iàlveigen.
(Stout. (bat bic miniez aufgcfrbi ) Émilie émiibè mir moi)! gcfüfit 9.

êüurfidfiitz. (mini: ben: Summum)
23h taufcbcn bien! cJDic émeri îinb 8eugen!

lévirleu, même sens que Mil:
(un, Sclnllller, chatoyer, miroiter,
jeter des reflets variés; notre verbe
jouer ale même sens, et. A. Barbier
dit :

Qu’il ait beau le soleil
annl son ri fi t vermeil
Thuv. joker pur des urinal!

l Minier", étinceler, miam-e, se
rapporte à ilinfen commeblinfrrn à
biinfen, comme flimnieru à flimmen.

3 Su tu: ëonmn pour in En
Germe; cette l1 rminuisou en en
qu’un grand nombre de substan-
tifs féminins prenaient aux ces
obliques du singulier dans la lan-
gue du moyen âge, est restée dans
certaines expressions où n’entre
pas l’article: nui (Seuil, sur cette
terre, ici-bas (Voir v. 42?); inmittcn
(in Œlitîtll), au milieu de ; 1mn
ëcitfll, (le la pari. du; 2° dans les
composés z 8ranenfircbe. 2inbcnblii:
me. ERvicubhrtt, êmmmfdnin, etc. ;
3° en poème, le plus souvent à
cause de la rime, et c’est ainsi que
nous trouvons dans le Odin]; de
ll’allemlcin auf tu leZrficn (mini,
ber ber 65(an (v. 162). aux! iriner
amen (v. 276), in ber minât]: (v.
544); dans Gœthe, uni ber 45mm
(HeidemôJein .ber grainer: prix gé-
nitif Henri. et Doa’rthe’e. 1X,1’23),
Nt (Enter: ’au datif, Fuust, I. 1021);
dans les Chants papillairesde H r-
der, nm!) le: 910mm! (kW vol.

. p. Suphan, 134); au: tu "la:
liber! (54.. 147); dans Ewuld de
chist, en! ter Green, sur gluten.
et les pénilils singuliers ber Sale",
ber gidien, En (S’idyn (E. de Kim-t,
p. p. Sanvr, l, p. 174, note).

i Sic 8clbftaîdfl (llucun ou bou-
teille de campagne), bilan.

5 glu!) bren: (ou hircin) comme
obel! hircin, par dessus le marché.

Gflïïîrbcu, examiner, considérer

avec SOI".
7 EBrrIlcn est le factitif de malien,

bondir, et signifie conséquemment
faire bondir, berner, )ar suite, du-
per; la journée «les upcs (il no-
vcmlire1630 ,tcrîag bcrÔerrcIIrcn.

3 écureur: (ou, comme dit le
peuple, balparif, pan à deux.(2’ost
proprement un substantif mascu-
lin, tu .Qalbvari, la moitié; mais
on emploie habituellement ce mot
sans article et sous l’urine d’inter-
jcrion (camp. dans les Juilk de
Lessiug, 1 « «tu balbpart! bali):
part! n). Toutefois on le lruuvc
aussi dans des expressions summe
balbpart marin-n, balbpart hoirie",
être de manie dans le jeu. Un di-
sait au xvn’ siècle 213M: bain»,
pour u avoir pari. i, et parmi pour
u partager n (le hutin).

9 Pour trine anime gciüllt mir
100M; cette inversion niest pas
rare dans le Camp de Wallenstein.
Ciest ce qu’Opitz appelle dans son



                                                                     

23 CAMP DE WALLENSTEZN’ (v. 105-110)

mette écrite.

merise. Œouitablerl.

(Ennitabter. (tritt 511m midnnuiitm æieift’â, SBruber Œarabinier ?
SISEL’MII mir 11115 long and) bic intube mâtinait,
îDa bie gambe fafiot! fl’lîtf) im 8er berlin: minât-men? 2

maùtmeit’tcr. finit?) 8mn in ellig, ben: Œoxiïtabel?
SDie 286w fini) and) litchi praftifabelï’.

Œouftnûler. 932i): mon 3c!) me gonflante!)4 [fier ;

Bach con der deuisrlzen Pocterei
(édit. Bruune, 1876, p. 3l) une
âvxarpnçfi aber ocrielunng ber tout:
tr; in ofitr, ajoute Unitz, brrglei:
rien grinuîm mirb, ift r5 tine ne:
initie castillane. hué bic morte in bru
varia gcgttuntgeu ont) (remangeaient.
Mais Upitz est un représanlantde
l’école savante; il combat la lan-

uc populaire et la poésie naïve.
E9 changement de construction
qu’il désapprouve, n’a pas toujours

lien à cause du rhythme et de la
rime; cette lVorIsIellzmy est natu-
relle à la languc poétique depuis
les It-zbclunym [diu cdelc kimo-
glume vil sûre wcinen bcgann)
Jusqu’à nos jours, ct elle se trouve
dans toutes lcs pièces de vers où
Gœthe imite le ton et le coloris
de lions Saclts. Schiller reprend,
dans le Camp (le Iszlz’cnslcin, à
l’exemple de Gœthe, cette nous
truclion (lluulrel’ois, non seulement
pour se rendre le vers et la rime
plus faciles. mais pour donnera
son œuvre quelque chose de plus
familier ct (le plus populaire.

1 (indiciel ou (iottftttlilrr, ca-
nonnier. (l est le même mot que le
français (vitrifiable et que l’anglais
constable; il vient du latin rames
stabuli ou conteslnbulus devenu dès
le vut° siècle cnncsmbultzs.ltlais les
mots ont, comme les lert’S, leur
destin; le français corim’lnblc gar-
da la noblesse de son origine et,

de même que cames stabuli avait
signifié c préfet des écuries n, il
fut le titre du maître de la cavale-
rie et du commandant général des
armées. L’anglais constable, au
contraire, a le sans d’ c agent de
policn r. Quant. à l’allemand
c Ronftnblrr n, il signifia comme
ici, c canonnier I. Le père du
poète et dramaturge Klinger était
L’onstabler ou attaché à l’artillerie

de.la ville de Francfort. (Riegcr,
Kltinger, l, 1-3); Simplicissimus,
prisonnier et menant la vie douce,
apprend l’armurerie, et le com-
mandant de la place lui prête vinoit
mur frima (innfmblm (n. 2014)),
Ajoutons pourtant que Gonflable:
a. à l’ranclbrt, le même sens qua
ëdritlgmunu, et qu’on nomme ain-
si aujourd’hui dans la patrie (le
Gœthe les agents (le police.

î 3m 8M brrnmiduuiirmen, cou.
rent déjà, se répandent (li-Jo dans
la campagne. Il s’agit (les partis
de cavalerie qui vont [rieur-n; les
Pandonrs. érrit Ewull de [(lcist,
bic birr lirïtfinbig brintnîduulirnttm.
(Khmer. n. p. Saucr il, .

3 Emilifnlicl, synon. sanglant,
fabrlmr.

i (Sicitlârlilirti, commodément;
de l’allj. gemma, commodo, qui est
surtout usité comme adverbe dans
le sons (le n duuccmcnl r (indue).
Ce Œritiud) est aussi substantif
neutre et signifie c repos, commo-



                                                                     

(v. 111-117) serin: QUATRIÈME 27

215w ein («î-ittmt’l ift augcfummcn,

manet, æcgmêburg ici genomntcug.
"intiment. Œi, bamerbcn mir bath anfîitgcnï’i.
518adytmeifter. 230m gar, 11m hem 523mmi foin 2anb au mitigent,

Îtlt: hem âürîten in unfizzunb’S ift?

QBerben 11115 ehen nicI)t Mr crbitscu.
(Ennftabter. meurt 39v? -» au; Sbr nicbt aIIe6 riflât!6

dité a (comp. ungcmady, incommo-
dités, adversités) et, par suie.
1 lieu ou l’on se met commodé-
ment, appartement, chambre, cu-
binel. de toilette n.

* Au lieu de (in Œitbot, l’artil-
leur devait d’abord dire bas ærn:
gr: Watt et tenir en main un
jiurnal qui annonçait la prise de
tiatishonne.

’megensburg, Rallèlmnne ui
compte aujourd’hui 371.000 hain-
tants, fut pris ar Bernard de
Saxe YVeimar, e H novembre
1633, cvcst-à-dire près de deux
mois avant le moment où se passe
l’action. et Schiller commet ici un
anachronisme. Ciétait alors la
place la plus forte du Danube ; elle
n’avait résisté que sept jours;
mais Bernard poussa le siège avec
nue extrême vigueur; il prit en
quatre jours tous les ouvrages
extérieurs, ouvrit le 13 nov. le
feu contre le corps de la luce et
pratiqua à huit heures u soir,
une large brèche près (le la porte
des Fontaines. Le lendemain il se
prépara à donner l’assaut ; mais la
ville capitula; la garnison sortit
avec armes et bagages, drapeaux
pliés; le pillage lut interdit, sauf
dans les églises. On sait que Ra-

tisbonne, bâti par les Romains et
nommé Ifcyimrm, est situé sur la
rive droite du Danube, au con-
fluent de ce fleuve et de la Regen,
rivière qui donne son nom a la
ville et qui prend sa source dans
le Bülmieiwald.

3 film-filât", monter à cheval, se
mettre en selle; mmp. l’expression
suivante 311m muflier" blairn, sou-
ner le lioule-srlle, et le participe
passé nuigrîriien, qui signifie u à
cheval l en selle! I.

i L’elccteur Maximilien de Ba-
vière qui avait été, a la diète (le
Hatislmnne,le principnl promoteur
dela déposition de quJensteiu;
aussi la conduite de ce dernier a
l’égard du Bavarois, dit Schiller
dans la Guerrczlc Trente-Ans. té-
moigne Mn rimi- tutrtrln Sîadiiudfl
unb tintin numrii’iltnlidtcn 0min.

51lnfmtub, substantif employé
adjectivement, de même que 3mm,
dont il est synonyme. Un dit plutôt
unîrtunblid).

5 Que ne savez-vous pas! On
dit de même t 253115 êie mat nitra
11mm v, que (le clicses vous ne Ill-
les pas! t mais man nidit «(les
bibi-t! r Que (li eliosesn’eutt-nd-on
pas! Voir la note du vers 1’13.



                                                                     

CAMP DE YE’ALLENSTEXN (v. 118-121)

âünfte 6mm.

Serine. Saut Bagad. Sana martrtriiberin’. êotbas
truinngen.

(Et-fier Saga.

êtbuttnciftcr. flufmârterin.

6M), fief) 1
(Eu tufier: mir Inflige (Enmpagnîe.

firmament. 29a?) fût: Œrüm’ëd mügen bas trin?

Inter: gang, Minuit unb itatttict)3 ein.

l Ces deux chasseurs sont des
chasseurs à cheval. Ils étaient coif-
fés d’un casque de ter. Ils por-
taient une demi-cuirasse qui leur
couvrait la poitrine et que des la-
nières retenaient derrière le dos.
Ils avaient pour armes une épée,
deux pistolets et une carabine.
longue de trois pieds, qui se char-
geait avec des balles du calibre
vingt-quatre.

15m: Whirfctrnbrrin, tantiuière,
vivandière; ter mtarl’etcntrr, le
cantinier, de liitalien "torturante,
marclzaud(comp. le lutin mercari) ,1
mais en prenant le mot. on s’est
souvenu de tlallemand 25111:", mar-
ché, auquel on l’a pour ainsi dire,
et selon [expression allemande,
1 ap uyé n. Je ne serais pas étonné
(ne e ersonnage de cette vivan-
dière au. été inspiré par Gœthe ni
avait vu de très près le monde es
cam s. L’auteur de la Campagne
de [rance a fait le portrait de lu-
sieurs vivandières; a ami a": in:
fetenberinnrn battra inclura femme
flribcrrürfc buntirbcdig uni &üîte
un!) airait übrr chiante: gtbltltbrn,
un obrrflen (1th nm ben sans un!)
rten baratta une!) rin filtâittrldyen.
Su birirm Dtltflf ftntgirtrn fie gar
ÏDmÎÎCb cintra un!) behaiiutrtrn bard)
statif une stand) fut) biefs flatta:
rate (imminent sa bahut n (p. 125-
1213). Voir aussi la vieille canti-
nière qui soigne l’accouchée et qui

s’entend si bien aux réquisitions
(p. 143) et dans le Faust (lI,b917-
5923) celle qui s’attache aux pas
du soldat décoré du nom expressif
dlEilebeute:

Mir une in fuir!) (il! butin 3mm
Ère 8mn tft animait; munifîe sniff,
sa abrie GrtDnung rot-un fie raubt.

Une des œuvres de Grimmelshau-
sen, la Vie de Courage que nous ci-
tons quelquetois, raconte les aven-
tures d’une femme de mœurs légè-

res qui tinit après avoir perdu
plusieurs maris officiers, par se
faire vivandière et, comme elle dit.
devient de mittnrriîtrrin et de
fianptinânnin une mandrinait];
elle a u ami-Main atteflflinfct Guru:
nô but-diffamai. p

3 émulait élégant, coquet, pim-
pant; mot quion trouve dans Gœ-
lhe, Faim, l, 596-598 u ÏdfittlltÎ
rua: et augrangrn n; Camp. de
Rance, (novembre) n unîm mais:
trahira tuiebcrgang fdnmnf rhum n;
La citoym gélifiait, 6 1 cinfdnnudrs
81ch) n, dans UhIand,romIc Eber-
liard. 73 « tin îdnnudrr (9.1991:
tuant n, etc.. etc. On dit bien
- tine îcbinnde alunait r, t tine
idimutfe 8mn z, c tin îdnnutfcr
émit" n, « et" minauder maria). .
(êtafllid), superbe (se rapporte à
Dr: êtaat, état, état. de maison,
luxe).



                                                                     

(v. 122-125) sans]; CINQUIÈME 29

&adytmeifter. êiub imitât!» Sagerl; hie fitbernen ïrcfienï’
évitent îie fic!) nicbt ouf ber Beipàiget Weii61t3.

Warfetenbcriu. (fmnmt imb briugt 953cm.)
(3511H au): 2Infunft, if): bectai

Œrfter 8&3". flué? ber 58m5! t
îaâ ift in bie Œuîtet une êBIaïemig 5.

l Ce sont des chasseurs de Holk.
Le comte Henri Holk ou Holck,
d’origine danoise, est un des lieu -
tenants les plus connus de Wal-
lenstein; mais, ainsi que Merode
et Montecuculli, et dans le même
été de 1633 il fut enlevé par la
mort [nuit u 29 août; lettre de
l’électeur de Saxe reproduite par
Gædeke, Wallensteins Verhand-
Imigen, p. 188) Hallwich ui doit
lui consacrer une biogia ie, le
nomme nizlgrmnubt et geina1(Me-
rade, p. 98). Dans la plupart des
documents il a le titre de feldma-
réchal.

l Sic irrite, le galon (synonyme
bic morte), de notre français tresse
qui signifie toute sorte de tissu

lat, fait avec des matières entre-
acées en forme de cordons.

3 A la foire de Leipzig... Ils ne
les ont pas achetées au marché, ils
les ont (rhum, enlevées par droit
de vain ueurs. - 9qu ber immun

our au? ber mufle, comp. la note
u vers 98. On saitque la foire ou

Sabrmatft porte aussi le nom de
21min, parce qu’elle avait lieu ordi-
nairement aux grandes fêtes des
saints c oh po uli frequentiam-.
Mille en effet, at. du moyen-âge
misse, signifie non seulement l’ollice
divin,maisla fête d’un saint. Notre
mot faire vient pareillementdu bas-
latin feria, jour lérié,jour de fête ou
se tiennent les grands marchés.

i Q" 581w, liner. c l’éclair! n,
juron qu’on ne peut guère traduire
que par u tonnerre! n et qui a le
même sens que Sonner! ou que
Ennuermcttcrt. flatter uni) ôagell.

On dit aussi intimement ou tout
simplement 213M).

5 Schiller donne à la vivandière
le nom de Gustel de Blasewitz qui
était celui d’une personne réelle-
ment vivante à son époque. Cette
Gustel s’appelait de son vrai nom
Jeanne-Justine Segedin. On nous
dit qu’elle était née à Dresde le
5janvier 1763; son père, portier-
consigne à la porte de Stiælilen,w
mourut la même année; sa mère
alla s’établir près de Dresde à
Blasewitz en juillet 1764 et y
épousa,deux mois plus tard.un la-
qpais courlandais, Jean-Frérléiic

leischer. Elle tenait le Schenlzynt
de Blasewitz et vendait à boire.
Pendant son séjour à Dresde et à
Loschwilz, Schiller allait pariois à
Blasewitz, avec son intime ami
Kôrner, rendre visite au maître de
chapelle Neumann qui habitait ce
village en automne. Ce fut là qu’il
connut Justine ou Gustel Segedin,
-- qui d’ailleurs, le 30 janvier
1787. épousa l’avocat et notaire
de Dresde. Christian-Frédérlc
Iienner, depuis sénateur (1798).
On ignore pourquoi Schiller s’est
souvenu de Mm Renner et l’a ci-
tée en ce passage de son Camp de
W’allenitcm. Ce qu’on sait, c’est
que la bonne dame qui n’est morte

ne le 24 février 1856, en voulut à
Schiller de l’avoir immortalisée.
Notre poète, il est vrai, avait in-
troduit de même dans les Brigands
le pasteur Moser et il introduira
pareillement dans Guillaume Tell
’historien Jean de Müller. C’est

ainsi que, dans 60h de Berlicliin-
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Warfctenberiu 3* freiticf)! un?) (551:9 ift tout)! gar, SIÈIIËÏÜF
mentange æeter’ une même»
5961: frimé ïèaterë gothene âücbîes

émit unîerm flicgimcnt bat buthgcbi-ncfit’

en, Gœthe donne au loyal et rail-
ant compagnon du chevalier le

nom de Lerse. Mais on comprend
que Gustel de Blasewitz ait été
lâchée de passer à la postérité sous

les traits d’une vivandière de
mœurs très soldatesques.

l Ce S est mis pour l’adverbe je
et donne plus de vigueur à l’attir-
mation ; voir les nombreux exem«
ples que cite le dictionnaire de
Grimm.

î Elle lui parle à la troisième
personne du singulier, comme lui-
même le fera plus loin mais Si)!"
glnubm; tu triiitêir).

3 alliiiijïi, c’est notre mot AIM-
sieur; Schiller
SJl’uigic dans Cabale et amour(l 1
et 2] et mis ce mut dans la bouc e
du musicien Miller. On voit, par
l’orthographe du mot et par la
rime donnée par c ltzehoc v com-
ment le peuple prononçait Mon-
sieur. Bürger (11m. de la yin-
(esse Europe, v. Hi) écrit le":
finir et lait rimer ce mot avec
91”56.

530d» hart mir! En]: ’Dlmtfirut
æcrftmib Nt fiiltciivellc

Silmiljrifinbirtr Sicile
allie id) 1min 31556.

Comp.dans le Chat batterie Tieck,
l; par doux lois le bottier dit à
Hinze n mufle r. Dans ses D’ici
dryslcn Erznarren, Weise fait con-
seiller à un personnage qui ne peut
prononcer la lettre r, de dire tou-
jours ilfomirrir et non i illicin
têtu n: Erremt sa murmurent.
mrin in", intube-in entonnent,
toril fuient: filoit bu irnnjïifiîdnn
Gamine nul) ibrrr minimum:
tion and) ælojfie baht.

avait déjà écrit

4 Le long Pierre... On dit que
Schiller donna cette taille élevée
au premier chasseur, parce que ce
rôle devait être représenté par
l’acteur Auguste Leissring qui
était de haute stature.

5 Rififi, pour la rime, à cause
de 532111km. La Ville s’appelle en
réalité Berline (Itzehoe) et appar-
tient aujourd’liui à la province
prussienne de Schleswig-Holstcin
(10,000 habitants). C’était depuis
le x11. siècle la résidence des
comtes de Holstein, et jusqu’à
1864 le siège des états provinciaux.
Elle lut plusieurs lois pillée pen-
dant la guerre de Trente-Ans par
les Suédois et brûlée en grande
partie en 1657.

5 Les jaunets. On nomn.ait
mais une monnaie de cuivre de
W’eslphalie et de la région rhé-
nane qui valait la deux cent qua-
rantième partie d’un thaler. Mais
le mot signifiait aussi - même
sans l’épithèlc golden - une pièce
d’or (camp. le hollandais vos). Ce
sans est venu sans doute de la
comparaison naturelle qu’on fai-
sait entre l’or et la couleurjaune,
tirant sur le roux, de la peau du
renard. Stieler traduit c n- bot
Siirliîrhri fic!) n par c scutatis au-
reis instructus est n.

7 Qiirduirtirarln, de burrlfliringm
qui signifie ici vfl’Îflilrellben, un:
tinta; Gœthe emploie fréquemment
ce mot en ce Sens a [de marge)! ift’B
elles bitrdigcbrarbt n (Faust, Il,
21.38); comp. dans le Faust de
NVidniann. édit. Kellcr, p. 146
c muni bel niant-item bas Giiitleiu
bard) Gamin, gidien un!) Êmlffll
un!) aguiches QBDIchen in bard):
gebrndjt morbm r et dans la fa-



                                                                     

(v. 130-140) suisse crNQL’IÈnE 31
811 Œlücfîtabtl, in ciller litîtigen 92mm. -

Œrfter Saga. 11nb hie æbet bertauïcbt mit ber Êxtgelbiicljieî.
mîarfetenberin. Œi, ba îinb luit aile æefmmte!
(Éviter Saga. Hui) treffen 11115 hier im büblniiibcu Brume.
miarfetenberiu. butte ba, 5581T flîcttet’3, une morgen bort--

QBie eincn ber L’aube flricgcâûeïcn’

âcgt unb icifiittcït mon Drt 511 9113;

23m inbeB avril ÛCHIIII gelncîen. -
Œrfter 333cm 28’111?» Sûr glaubcu! Que item fini) bars.
ætarfetcubcrin. fin mimai biâ nerf) Eenwâwar’

Œefommcn mit ben 23agagelu1gcu8,

le de Gellert, le testament (Phi-
lemon, pour se vunger de ses deux
voxsins, leur laisse son bien):
93mm bat et une feint (élut eerinadit.
Su bungcrft fera; id; bal)’ ce hindi:

[g et) ra et) t.

1 Œliid’ftabt, ville de 5.600 habl-
lants. appartient depuis 1863 à. la

rorince prussienne de Schicswrg-
olslein. Fondée en 1616 par

Christian 1V, elle fut assiégée
vainement en 1628 parles Impé-
riaux; Ranlzau la défendait et
l’assaillant lut. repoussé devant
Glücksladt comme devant Stral-
sund.

3 11111) bic 8ere: rrrlauîrbt mit ber
filigrlbildife (ou, comme un aurait
dit encore au xvuI siècleI tu!
(«Einiîrficl mit leur Œdimcrt); ex-
pression devenue familière aux
écrivains allemands et que je
trouve, par exemple,dans les flIë-
moires de liist (l. 170) c et en:
tfllIÎdfii’E rift bic ïîrbrr mil en? .911ch:

Nubie. g .3 Monsieur mon cousm.
1 Le rude halai de la guerre. Ce

mol. Sticgêbrîrn a été employé éga-

lement par Gœlhe (lellres à Zeller,
u° 311 a bard) En! Rrirgêbrfeu (un
unb michet gepeitMt); c . dans le
dictionnaire de Grimm lart. de li.
Hildebrand.

5 Selon que le rude balai de la
guerre vous pousse ifrgcn,halayer)
et vous lance ifdflitleln, secouer)
d’un endroit à un autre.

5 Cela se comprend (se présenlel;
ferme populaire pour r8 seigt fifi»
man nerflrbt ce (camp. Samuel, l,
xvn, 16 c ber æbiIiflrr flrllrtc fifi!

bar... I). v7 Temeswar est, comme on sait,
une ville du banal. de Ternes dans
la Hongrie méridionale. Mais, en
réalité, iVallenslein, en poursui-
vant Mansl’eld, ne remonla pas
si haut; à moins, comme le Veut
Heisler, ne le poète irait pensé à
un autre Femeswar,près de Grau,
lequel fut pris à cette époque
par le bassa d’Olen. Il est plus
simple de croire que Schiller, peu
soucieux de la vérité historique
sur un oint aussi insignifiant.
aura mis lemeswar à cause de la
rime.

3 Avec les chariots de hagagcs;
bic 2311131132 (remarquer que lis
noms étrangers terminés en age,
prennent le genre féminin: bic
marnage, bic 580m3: (en Vendée),
tic (Sauvage, bic équipage, bic (Mgr,
ble maman bic aneurine, bic 213M:
irise, rie minutage), n’a pas d’autre
sens que a bagages de l’armée .
et ne s’emploie qu’au singulier en
ce sens.
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me mir ben émanaielber’ fÛüiCII jagenî.

Bag mit ben: fgriebtânber nov êtralfunb 3,
(35mg mir buttent bic flBirtbîcbaft 511 Œrunb 1.
309 mit hem (écœuré bot immune 5,

lMansfeld, un des derniers et
des plus célèbres condottieri, né
en 1580, entra successivement au
service de l’électeur palatin Fré-
déric V qui le nomma feld-maré-
chal de la couronne de Bohême et
du roi de Danemark; battu par
XVallenstein au ont de Dessau,
il se jeta en Silésie, de là en Mo-
ravie pour rejoin’lre Bethleu Gn-
bor à Kaschau; mais, abandonné
par Bethlen, il lui céda ses trou-
pes pour mille ducats, et prit la
route de Venise; il mourut en
chemin, de la phtisie, à Rutona,
bourg de Bosnie, situé près de
Bosna-Seraî (29 novembre 1626) ;
il futenterré à Spalatro, en Dal-
matie.-Wallenslein rappelle ainsi
la poursuite de Mansfeld (Mort de
UÏalt’cnatcin, llI, 15) :

émir feintait jettent Silicium!) miner:
(brriirn

Îllïd) cille êèlaiigrttfrümmen ici:
liter 81min.

3 S’biitrn jagm, pour jagtm. 8a:
gril signifie, comme notre mot chas-
ser, poursuivre un ennemi fugitif.
Le mot est déjà employé en ce
sens dans la Bible. Schiller, par-
lant du meurtrier que poursuivent
les Furies. dit, dans un chœur de
la Fiancée de Messine (1H, 5) z

bic fiirrbtliarm Sultiifri’ltlll,
en ben miren- rrgrrifcnb fniirn,
me son Martin 2mm ibn mixtes

jugea
Comp. Pucelle d’Orlt’ans, prolo-

gue, in,
un) bide (mimi Sitîelmobner «Il:
me tine 6ere: Bitume: ne): (id)

jugea
et Il, 1,

Sic êirger [Ici moitîtes, (5ms)
tînt 915mrourt geingt son rhum

(allure!
et encore IV. 9,
sa, faim nid)t buttai... Qeifier je g

se u midi.
Wallenstein dira u’il espère chas-
ser le Suédois ( var! de Wallen-
«003,111. 15)
Bath fibrr feineDfifre briiitgnia g en.
u æie mn- bm æraiiitîrtimeigcr liber
britilRain jagtcn n, dit Grimmels-
hausex: (Vie (le Cauraye, VIH).

3 Après avoir vaincu Mansfeld
et traité avec Bethlen, XVallenstein
avait ramené son armée dans le
nord et assiégé Stralsund. Cette
ville hanséatique, et soumise au
duc de Poméranie, Bogislas XlV,
refusait de recevoir une garnison
impériale. Elle recourut aux rois
de Danemark et de Suède, et
Wallenstein éclioua (juillet 1628).

* Pour bic flirthfdmît ging mir
bortrn tu Œrnnb. Voila, pour elle,
le fait le plus important du siège
de Stralsund; son commerce s’y
est ruiné ; c’est le ces de dira avec
Gœthe qui entendait en 1792 une
vivandière faire l’éloge du grand
Frédéric. mon tenante fini; au ibrcr
521mm ëfldfln tu brtrndflen, gin:
me?! crluftigrn (Camp. de Future,
122).

5 Charles de Gonzague. duc de
Nevers, était devenu duc de Man-
toue à la mort de Vincent Il (26
déc. 1627). L’Espagne, [Empe-
reur, le duc de Savoie se tournè-
rentcontre lui. Au mois d’octobre
1629 Collalto envahit le Mantouan
avec vingt-cinq mille hommes et
assiégea Mantoue; il tomba ma-
lade; Gallas et Aldringen lui sur:-
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Siam mieber fierons mit hem 5cm I,
une mit einem iponiîcben filagiment
gab’ id) eincn ennemi gemacbt tract) (Siciit3.
Saisi miII idyâim bôbmiicben Boni) probieren,
21th êtâutben eincaïfierent -
Dt) mir ber âürft bitft au meinem (&er 5.
Un!) in?» bort lit main Warfeteuberaefl.

Œrfter Süger. 5mm, ba trifit ëie ailes Beiîmmncn un!
580c!) me tint ëie ben êcbotttânber bingettiaua,
émit hem ëie bamatâ bernmgeôogen?

cédèrent; la place ne fut prise
que dans la nuit du 17 au 18juil-
let 1630. Un mois auparavant
XVallenstein avait envoyé un se-
cours, un Succurs, de six mille
hommes. Ce mot Succurs était sou-
vent employé au xvu° siècle. C’é-
tait le mot cmsacré pour désigner
le corps ou l’armée qui allait dé-
gager une place assiégée et il re-
vient à tout instant dans les docu-
ments de l’époque. L’armée que

Wallenstein eut ordre de réunir
en 1625 était nommée ber (carcans
iris mon; ; l’armée dont il est ques-
tion dans le vers suivant et ne
commandait Paris, s’appelait cr
ivoirin-be ÊttCCutB, et Gustave-Adol-
phe appelait son armée, courant
au secours de la Saxe envahie par
Wallenstein, ben ravalai Encan-5.
Schiller emploie le mot dans la
Guerre de Trente-Ans (arrivée de
Gôtz et de Tiefenbach en Bohême,
des renforts suédois devant Nu-
remberg, de Condé au secours de
Turenne). On disait aussi inertie i)
rirent et êiircurirung

i Alvarez de Figuera, duc de
Feria. était le gouverneur espa-
gnol du Milanais. Il fut char é de
conduire une armée espanno e en
Alsace par la Valtelîne et le Tyrol.
11 sa réunit près de Ravensbourg
(29 septembre 1633) à Aldrinver,
et tous deux, rejoints par Gallas,

reprirent les villes forestières, dé-
gagèrent Brisacb assiégé par les
Suédois. reconquirent la haute
Alsace; mais les Espagnols man-
quèrent bientôt de vivres et ne
surent pas résister aux rigueurs
de l’hiver; Feriu mourut de la
fièvre le 24 février 1634.
f tu moflai)", excursus, excur-

sion. petite course; rinru flibflrcbcr
maint, pousser une pointe. taire
un crochet.

3 (Sent, Gand, alors au pouvoir

de liEspagne. ’4’ Encaisser mes vieilles créan-
ces; Lessiug avait déjà dit (Na-
titan le Sage, l, l):
Un!) êdmibnx einfafîicrru il?

l grossi;91ml) leur QJeîdyîft, ne muftis!)

- mont...
5 Voir si le prince m’aidera à

ravoir mon argent; comp. l’ex res»
sien de Gœthe dans le Gütz, l . 10
i fie ntüficlt and) in brin (Smigeu
clin! n, ils doivent vous aider à

rentrer dans votre argent, et celle
de Grimmelshausen (Sim missi-
mus,p. 163) a mon mon! et: mie:
ber in brin striant bülifc a.

5 Où avez-vous mis l’Ecossais 7
Gœthe emploie fic!) bimbim dans
le même sens: se mettre
5130 ont ber 212mm fiait bingetban?

(Faust, Il, 2059).

3
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âDEarfetenberin. Set Gpigbubl ne: bat and) mon betrogen.
3ort iît et! me alleu: banon gefabren,
nous id) mir tbüt am Seibe erîpmten’.

Bief; mir niditâ (de ben Cewtiuget2 ba!
GoIbatenjuuge (lomntt griprungen.)

flatter! êprirbït bu mon ruement 33mm?
Œrfter migrer. 921111311111, bas 11mg ber Reflet emübren.

mie 9lr1neefidf) intimer 111113 11eu gebâren 3. I
ëoIbatenîdyuImeifter (fournit)

âort in ble ïsetbicfnite!4 album, un 231mm 15

1 Pour me ici) mir (un Beurrer:
foin-te, que [épargnaisque je met-
tais de côté en économisant sur

mon corps, sur ma niurriture ouma toilette; Simplicirsimus (p. 236)
dit au contraire r bas (ételb, bilé
id) un ben t’eib bing ..

ï Ce polisson-là; bu ëdflingel
signifie proprement un être pares-
seux ou un grossrer personnage,
comme Gdflingrlci signifie fainéan-
tise ou grossièreté; on rapporte ce
mot à îdflingen qui avait autrefois le
sens de îcbleidjen, ramper, se glis-
ser; ëdflingcl répondrait ainsi à
notre mot populaire c trainard r.

a On comprendra mieux tout ce
passage si l’on se rappelle une
page de la Guerre de freine-Ans.
c on: âcmobnbeit inter 3mm et:
1:11:th brin êolbaten, feint 8mnilie
mit in bac 8d!) au fiibren. îBei ben
Reiierlicben idiot) fiel) tine ungiiblige
filtrage gutmittiger 8rmirnéperirnrn
un ben parraina un. itin- bic juil:
gr (marmiton, muid): bios Sage:
guru 5linierlnnb batte, marra orbmt:
liche 8elbîiirnlm erricbtrt nub tine
treiilirbe 311cm son miment barque
(regorgent, bob bie 911mm! bei cillent
langioierigen Rriege flet) bord; fic!)
fclbft reirutiereltfounten. n Mais le
prince de Li ne a dit mieux et
plus spirituel ement que Schiller :
n Nous ne pouvons pas de notre
temps, nous faire une idée de ce-
lui-là ; par exemple, il fallait bien

emporter sa patrie avec soi pour
la soutenir. Il y avait uinze mille
femmes au moins dans e camp de
chaque armée. Cela augmentait
beaucoup la consommation; mais
il s’y lit deux et presque trois gé-
nérations de soldats. A douze ans
les enfants tiraient défi leurs coups
de mousquet dans une bataille; à
dix, dans une ville assiégée, der-
rière une muraille, si leurs petites
mains pouvaient se lever assez
haut pour les arquebusades, au
travers des créneaux; à six, ils
portaient à manger à leurs pères
dans la tranchée, au milieu des
bombes et des boulets. Personne
n’y faisait plus attention; on ne
craignait pas plus le grand feu
qu’à présent celui du tonnerre ou
une apoplexie. Outre le service
agréable de recruter les armées,
les femmes étaient les ouvriers.
les ouvrières les marchands et les
messagères des officiers et des sol-
dats. n (Sur la guerre de Trente-
Ans, œuvres choisies, 1809, I,
252-253.) Ce serait le cas de rap-
peler le mot qu’on lit dansEgmont
(Il), que la marche de l’armée de-
vait ressembler a feiiiem êolbaten:
muid), intubera einem 3igcnner:(5)c:
îdflcbpe. r

A A l’école du camp; bic son:
Mule, schola castrerois.

5 On se rappelle que ces Babou
(mot qu’on traduira ici, non par



                                                                     

(v. 162-169) CINQUIÈME SCÈNE a...
00

(Éviter Süger. (bas fürcbt’ ÎÎCÎ) and) nm: ber engen êtnfieule

flufwürterinï” (tommy. 58m”, fie moflait fort.
Œîarfetenberin. Œteicf), gIeid) !
(Œrfter Süger. Œi, mer lit benn hué freine êŒeImengeficbtc ?5
Warfetenberiu. ’â ift meuler êétvefter fiiitb- une hem mâcha.

(hlm 36men (Si, allo eine Iiebe Satine ?7 (Marretmcrin gent.)
smeiter sage: (m silicium baiteub). A

âBleib’ ëie bai une bod), attigeâ sema 8.

Qqumiirterin. (Mite bort au bebicnen ÎÎnbg.(9)lad)tfid) incongru.)
Œrftcr Sâger. 59a?» imamat lit fein flûter 23men U0

l garçons t, mais par c gamins n,
a polissons n), jouaient aux dés
sur un tambour (voir le début (le
la première scène, würfeln auf et:
net moulinai.)

1 âiil’l’bt, c’est-à-dire fürd)t’t,

forme familière et populaire pour
fiirrbtet.

3 Ce mot est bien à sa place
dans la bouche du n premier chas-
seur n, car nous verrons plus loin
que, lui aussi, n’aimait pas l’école
et s’y trouvait à l’étroit; il a fui,
dil-il(scène v1) bic êdueififlub’ un!)
une engm 233ème. êtubm pour
(aube, voir la note du vers 98.

3 52111fwiirttrin, servante, bonne.
4 223M: signifie ici c tante t puis-

que nous voyons lus loin que
lAuf’Irâiterin est a fille de la
sœur de la vivandière. Camp. les
Piccolwnirzi, 111, 3 et 4 (Thécla
nomme sa tante Terzky tantôt æa:
in tantôt Saute) et l’autobiographie
de Jungr Stllling qui dit à sa tante
c 584m I. On ne sait trop d’où
vient le mot, mais il a signifié au
moyen-âge d’abord la sœur du
père. puis la sœur de la mère; il
nia plus anjourdiliui d’autre sens
que « cousine n et désigne, dans
la plupart des dialectes, tout de-

ré de parenté, si éloigné qu’il soit.

5 Ce petit minois fripon, cette
petite figure mutine.

6 En 918kb, c’est ainsi qu’à
cette époque on nommait par oppo-
sition au reste de l’Allcmagne le

cœur de l’em ire, c’est-à-dire la
Franconie et a Souabe. Comp. ce
mot d’Ewald de chist(édit. Sauer.
Il, 208) c Su Stanffurt 11th bi!
(émier baie id) bieI sliscrgnügeu et:
baht, mil man fini) Peine augura):
nitroit Quinto": culbutent faim, «la
man in! 5R tic!) fiebt. i Rankc dit
dans son premier volume de Har-
denberg (p. 123) que l’acquisition
d’Anspacli et de Bayreuthiappro-
chait la Prusse du pays qu’on ap-
pelait le Reich. a mie Grmerinmg
ber frâufiîdmt ûiirftcntbiiincrbmdfle
ærcuiæniu du unmitlclbaree 58cv:
bâltniâ tu hem iiiblidnu Œeutid):
laub, au ben Slegivnm, bic man bas
match minute. n Rodolphe Boie
écrivait, a propos de Werflter, que
Gœthe, qui était de Francfort,
avait employé des expressions du
Reich « einige reicbslânbiîdn fiât:
ter un!) émulbxmgm n (1m neuen
Reich. 1875, 11° 8, p. 291.)

7 Une aimable nièce; bic filète,
du moyen âge gliflel et plus an-
ciennement niftila, diminutif de
92m.

3 attiges mm», gentille enfant,
mais gentil doit être pris ici au
sens e c joli, aimable n. comme
dans le vers de Lafontaine u qui
En donné si gentille épousée ?n

9 Pour Œiftefiub box-tin bebienen.
1° N’est pas un vilain morceau ;

expression familière qu’on trouve
partout (Grimm, Chaperon rouge)
c bas iîi sin fettrt 58men ; etc.
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1111i) bic Sommet - beim Œtement ! 9
2331153 turban bic Stem nom ERegifnent
en) nm bug nieblicbe flânocher: ’* geriîîen l5

28116 mon nicbt alleë G fût Sente femtt,

un: mie hie Beit non Damien tennt! -
253w merb’ id) tout; une?» etleben ntüîïen!

(3mn SMdfimeiflrr un!) Summum)

(in!) au Gefttnbheit, meine Seau!
flirtât une hier and) ein tarama: maintien.

êedyête (émie.

Sagen allumaient". Stomveter.
æaùtmeifter. 23m hantent icbôn. 230:1 Examen gent 7.

l fie mutule, la tante (primiti-
vement la sœur de la mère, ma-
tent-m, tandis que Œnfe signifiait
la sœur du père, limita); on dit
plutôt aujourd’hui Saute.

’ 589m Œlemrul, juron familier
et soldatesquc,quionrpeut rendre
par c mille tonnerres n et qu’em-

loient déjà Gryphius et VVie-
and. Le soldat Valentin, frère
de Marguerite, dit aussi : n brim
Œlemcutl (Faust. I, 3345i et Mc-
phisloplielès « bd"! bültifrlnn (31::
incuit! I (511., l, 2452), ce qui
est peut-être le juron en son
enlier. On trouve aussi 311m (Etc:
ment! et tout simplement (Sletnent!
t Je me sens, écrit Grimm(Lelh-es
à Collier-tue 11. p. 726), un violent
besoin dejurer comme un charre-
tier allemand et d’amalgamer hie
frimant mm; avec les flânent: par
milliers. r

3 Comme en français a Ca que
les messieurs du jrégiment....,
comme les messieurs... n.

t Ce joli petit masque. cette mi-
gnonne figure; nieblid), exprime
toujours uelque chose qui est à
la lois peut et gracieux et ne peut

se rendre que par notre mot a mî-
non - ; ou 25mm, diminutifde
ie 24mn (du latin (mon), signifie

a masque h
5 Notre expression a s’arracher

quelqu’un r se rend en allemand
par fil!) reliant (nm accus); on se
l’arrache, mon min fic!) un! ibn (ou
dans la langue populaire, :8 il! viol
êkreific muibu.)

5 9111:8 s’emploie ainsi adverbia-
lement avec les pronoms interro-
gatifs et relatifs; il sert à géné-
raliser et signifie c en tout, en les
comptant tous n. On dira, par
exemple, surtout dans le sud de
l’Allemagne: c flet i5! alite tu:
Quotient? r ou bien c 9113m babtilir
olleBbrfllŒt? r ou encore c 5mn:
[un frib ibr aile! gefonnurn? n
Camp. Gœiz, V, 1 c 253i: italien fic
tuiommmgeflorbm r - t 913e" a l:
les? a et Hanswursts [lochait
. 28m5 fuit) nid): «un fût brute
gclnben! a

7 Le maréchal des logis remer-
cie le chasseur d’avoir bu à sa
santé (mir hantai tabou) et lui
fait place volontiers (un fier-3m
gent).
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233i): riicfen 5111. îBüIfmumcn in 23651111211!

Grfter 8&9". 3l): iigt blet marin 9. 23k, in 3611ch 8anb,
élRuBteu berlueit3 11116 îcblecbt bequemen’.

Sampan. gitan lotît? (Sud; nicht anîebnfibr icib gutantïï.
ŒaJJtmeiiter. 3a, ia, im ëaalfreiâc unb and) in âmeilâcu’

Saint mon Œud) beau nicfit beîonberâ preiîen.

3min: Singer. ëcib mir bot!) fuit! 918m? wifi bas heifien?

l (Liner. nous nous rapprochons),
nous allons nous serrer.

î Le Constablcru dit aussi, vers
* 110 . id; fie: grillâdfltd) bit: v.

L’expression manu fiel-u, qui si-
gnifie i être à son aise. dans une
situation agréable n, répond à no-
tre locution avoir les pieds damais.

’ tamil ou vermeil: ou hmm:
lm, génitif adverbial : pendant ce
tu s; comp. mittlermrile, en ut-
tcn ont. hersait, à présent.

1 une Mill-d): brqurmen, nous
mal accommoder. nous mal arran-
ger, nous mettre mal à l’aise; le
sens est z mir battrai flirt annulai:
3m, mâbflllb Sbr bic Muffin in
bic (sa: fiente: uub ce Glu!) in fi:
dîfrfll Duartimn mobl iciu liefirt n.

5 éjalaul, ici élégant. Munich
frit: gctlcibet. On sait que le mot.
vient du français; c’est le perli-
cipe du verbe galrr, se réjouir,
(camp. Villon parlent du temps de
sa jeunesse I auquel j’ai plus
qu’autre gale r), verbe d’origine
germanique qui dérive sans doute
de l’angle-saxon gril, joyeux. Ce
sens de galant. se trouve déjà dans
Schelmniflky (p. 111); il parle de
deux jeunes filles c bic filmerai
fic!) galant uub mon: in ber sur:
bung ouf n ; cp. p. 17 a tin go:
tantes 58:11: - ; p. 30cl. 58 a bic
mlâbdmi tunisien galant n; p. 108
u mil id) in galant un suinte
[(15 n] ; dans le Renommist de Za-
charilt (lll, v. 295 c mir lehm birr

«tout; id. v. 487 c lit Rapin!!!)
Mi galant n 1V, v. 161), moulu

couleur Legrand à Reul’hold u me
êtuubrn uur. meut berk, in fittb fie

au alu ut ; dans Less’nr
gradins de Barinllelm, I, 2, c ba:

imine: in boa) tout! galant ni;
dans fiellert, Fable des boiteux
c 58mn bien man fürg a tout n ;
dans Kleist qui dit de Berlin n t6
ift galant luth frin n (Kleist. p.p.
Sauer, I. 82); dans les Chants
11012141. de Herder (édit. Suphau,

. 248 « ber miaule! nm un!) g a:
a ut n); dans la Camp.deFrunce

de Gœlhe. p. 169; il parle des
grenadiers émigrés qui se brossent
et se sèchent le soir pour être pro-
pros le lendemain matin et a neuern
êdamue un!) 111mm; galant eut:
gegrrlgugrben a.

6 Voir sur les rave; es commis au
mois d’août 1633 dans le cercle de
la Saule et dans la Misnie ou pays
de Meissen par les soldats de Holk
l’article de G.Droysen. 1.50166 (Sin-
fiiuinêuœïru» dansle NeucsArchiv
farsfichxisclte Gesrhichle 1880, l. 1.

7 Mrifiruwfllcde Saxe,surla rive
gauche de l’Elbe (14,?00 habit.l,
tire son nom du tchèque myx,
cap, promontoire; d’où l’adjectif
mysny (comp. notre mot français
Misnie qui signifie le ays ou la
marche de Meissen). ette ville
soulÏrit beaucoup et de la guerre
des Hussites et. de la guerre de
Trente-Ans; elle fut prise en 1632
par les Impériaux et en 1637 par
les Suédois qui la brûlèrent en
partie. Elle est célèbre par sa ma-
nufacture de porcelaine qui occupe
750 ouvriers et par son école de
Sainte-Afro ou Fürstensrhule ou
professa Falun-lus et où furent
élevés Gellert, RabeneretLessing.
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EDer (Stout ce 911113 anberê trieb 1,
une 11111: bic mutinai? übrig ineb.

îrnntpeter. St): baht ba chien iaubern 611113113
2h11 Êtagen, uub mie (511d) bic geint figen!’
501e faine 25361km, ber Ysebcrbut!
28113 baê (11112:3 für ïBiIËung 111111!

59113 bort;5 ben ESuricben bue 651111! inti fcbdnenû,

111121 in me fommt nie un unies einen !
flamtmeifter. SDafür finb 11111 beâ âriebtünberë Œegiment,

9131m 111113 nué ebren unb reipectieren 7.

Œrfter Süger. SDaë iit fût une anbre tain Gontptimeut,
523311 eben in gut feinen mameu führen 3.

&aùtmeifter. Sa, un: gcbürt and) in 511v ganôcu 932111112.
Œrftcr 3113m 3111 ieib 11111111111111 aine: beionbern mufle P9

En: ganâe linterirfneb iît in ben 31116111,
1111b id) ganô gent 111119111 mcinem îicrfen").

fifiaditmeifter. S1611 gager, id; 111113 Œud) 11111 bebauern,
St): tebt in braufien bei ben EBauern;
fier faine Œrifi " unb ber mine îon,

1 Pour ber diront trie!) et 311113
anhre,... en faisait bien d’autres.

1 91111 bic machiste 11141111111113;
Sir mormon mammite. employé
par la Bible. Isaïe. xvu, 6) la
glane: a il ne nous restaitplusqu’à
glaner 1; .e Croate, avant nous,
avait fait la moisson. Gœthe em-
ploie, dans le même sens figuré,
801Mo (Gütz. lll, 7).

(Une élégante dentelle; ber
ÈME est fort rare, on dit ordinai-
rementbie épier.

4 Vous vont bien; comp. notre
verbe seoir qui a absolument le
même sens ne fient. Tiet-k em-

loie le mot ans le Chat 6011601);
e maître de liinze, Gottlieb, lui

lait compliment sur ses boltes
a 591e êticfelu fieu: 111111 biibîd) r.

5 En? body... Dire que... Faut-
il que. . .

LuiseI brille tonjours pour ces
gaillards-là; Simplicissimus dit de
même a [116 111m bic Écurie feinta

110113111 (bifide niiebcr Minium
11111611: n (p. 148) et a «le 0b. 11111
me (15111 if micbrr bâtît leurhten
1111111111. n

7 02111111 un! reiuectiercu, expres-
sion du temps qu’on trouve par
exemple, dans Schupp.derFr:und
in drr Nuth, p. 141 Ê!) 1111111 tu
11111110)er batte, leur et 11111 irbrrs
1111111113 trine! uub rein ce 111:1.»

3 Pour 11111: fiibrcu chu in 9111
feinen 9211111111, nous portons son
nom tout comme vous, aussi bien
que vous.

9 mafia ; c’est notre mot français
race qui vient lui-même de lita-
lien m2211.

1° Pour id) 11mg gang 31-111 in mei:
mm 1116111, et Je me trouve fort
bien dans le mien.

il æ": fente wifi, la finesse du
tact; ber 1111;" 31111, le bon ton ;
les deux expressions répondent à
Ce que Christian bVeise appelait à
la lin du x111° siècle tu! Œelitiîdfi.
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SDaâ ternt ne) une 11111 beâ âctbberrn 213011011.

(imiter 31131:. 61e befam Œud) 111121, bic Section.
281e et râuipert, unb mie et houât l,
(bue 1111111 3111111111 giücftid) abgegudte;

911m iein ëcbenieï’, ici) meine, 12111 (351111:

65111) 1111111 uufber sliitxcbpumbe 111121111.

Bmeiter 8115215. 232m1 and)!G un) 3111111151) 11113 fragt,
23311 1191131111 beâ âtiebiânberâ mitbe 3113N

l a La leçon vous a malprofité .,
Camp. Les Piccolomini, Il, 7 a frit:
hem ce 11111- 111 îcblrcbt 11111111 1. 581:

tommen, neutre, signifie faire tel
ou tel elYet; 111111)! befommeu, faire
du bien ; 1111km ou übrl beîommen,
faire du mal; 1111151 befomme 18
91111) ou 111061 befomm’e, grand bien
vous fasse; bas 11111 e111!) fd)led;t
beîvmmeu, mal vous en prendra.
Gœthe dit dans Rendre Fuchs, il,
96 r ce 1nëd11’ :1111) übeI [11111111111111 n

et lIl. 305 1 fie finb 111111 fibrl be:
fommm p.

’ Comme il toussote et comme il
crachote ; - 111111111111 ou (id; «in:
fpem, toussoter, eXprime pourtant
autre chose que 111111111 et 1111119111;
il désigne le bruit rauque d’expec-
toration produitîpar ’elTort que
fait la gorge; obmp. le vers de
Gellert représentant le médecin
qui, avant de donner son avis, frit!
femme êcbuuttftud) 1111111111, fic!)
râuïpert 111111 bmm 111111111 (de;-
Fusils and die Elster) et dans PE-
nc’ide travestie de Blumauer, Il,
593, Enée commençant son récit
c Œtauf 11111111211 et fiel) brai:
111111 1.- 111111f111 (comp. fpeieu,
cracher), crachoter, cracher sou-
vent et en petite quantité.

3 311m abgrgurft, liner. copié à
force de le regarder. Schiller a
sans doute imité les vers d’Ar-
mande à Henriette (Molière, L’S
Femmes savantes,1, 1) :
Qurmd surina personne on prétend se régler,
(fut par les beaux côtéx qu’il lui faut ros-

[amibien
Et ce n’en point du tout la prendre pour

[modem

Mn sœur, que de tousser et de cracher coEnfpo

il a.
1 Génie. forme populaire du mot

(321119 (camp. itbelliren pour grui:
un); toutefois le mot doit paraîtra
obscur à l’auditoire et le premier
chasseur s’empresse de liexpliquer
par un synonyme.

3 Pour torii! fifi; 1111111 ouf ber
Œacbparabe. martienne ou plus
souvent figndfibambe, la parade de
garde. la revue de midi. "

5 18111111 and) (comp. plus haut
ber 58115 t) Mais tonnerre de Dieu!

7 Serait-ce ce passage de Schil-
ler qui donnai: Fhéodore Kërner
l’idée de sa Chasse de ertzow ? On
sait qu’il disait du corps de chas-
seurs noirs de Lûlzow que c’était
1 sin figallcufieintfrbee Sage: in ci:
un 111111111111 21311111111 n (lettre du 18

mai 1813). Les chasseurs de Lüt-
zow, comme ceux de Holk, sap-
pellcut milite Saut) ; on connaît le
son de leur cor, ultb gelIeubc .951:
n11? 11111111111 bareiu (camp. v. 215
1 bas 10111111» Sâgerborn r); ils
s’avancent avec la rapidité de l’o-

rage, id)11ell mit Qicmittericbcin
(camp. v. 217 c frimât mie bie’êiinb-
finît) n); on parlera d’eux plustarrl,
1111b bon (5115111311 Œufetu iei’â 1111111:

geîagt (comp. v. 228 rrrgâblmjîiu:
benxnb Rùrbeefiub n). Avant Schiller
etKôrner, Bürner avait composé un
Fcldjdger-Lie ;la premièrestrophe
seule mérite d’être citée ici 1

111111 êôrucrfrbali 1111b 21111341115

9118 gurg’ et! fret; sur Sagb.
êo 3111111 mir Sâger moblgemutb
.511111115 1116 8er ber 61111111111.



                                                                     

40 C3 31? DE W’ALLENSTEIN
(v. 213-220).

i

11ml) mutilait hem maman teille êtbanbe,
Bieben freci) bard) âeiitbeâ 1m?) greunbeê Ranbe’,

Duerfelbein buté) ble Gant, hum!) bas gerbe Slow 2,
ëie feinter! hué fiolfiicbe Sagerborn!
Sil einem 9Iugenblicf fem unb nui) 3,
Génial mie Die êünbfluti) *, il) lin?) mir ba,
gâte bic âeuerftamme bel nanifier me):
Sil hie mulet minet, menu niemanb matin”,

l 91ml) 8mm! un!) Sambre
2mm... c’est ainsi que Schiller
représente dans la Guerre de Trente-
Ans fermée de Wallenstein, après
la défaite des Danois c fait: Un:
raid; le!) minoen grenu!) un!)
8 e i il b: glrid) rigruutâtbtige Qui-d):
51’ch luth (Siiiquartirruugrn in aller
sèment 251mm, guiche Œrvrrîîuu:

en un!) Qlcmalttbâtigfeitm »; et
ans son tableau de l’Allemagne

mandant cette période il disait I bic
flint" 1mm giflé) bort tu)" hem
53mm unb mm ibrrn Œrrtbribi:
5mn n.

î Dans le pièce de vers le Paysan
à son très gracierez tyran (v. 7-9)
Purger dit :
En bift bu, bafi, bure!) êaatunb

et ,
Que . une briller Sam) miel) trribt,
(Sinaï met, mir ba! Will)?
(Les mols du paysan à son tyran.
il peut les dire également aux
chasseurs de Folk.

5 Simplicissimus (p. 206), alors
qu’un le surnomme le chasseur
vert ou le chasseur de Soest, dit
pareillement de ses expéditions
- id) fui): ber-nm mie aine 933mm:
brout. mur imlb hie bali) bort.. r

4’ Sic ëünbitutb, le déluge. Il
faut insister Sur l’origine de ce mot
qui ne vient pas, comme on serait
tenté de le croire, de Éliane, pé-
ché. Le mot a subi ce qu’on
nomme en allemand une Umdeu-
11mg; la seule forme sous laquelle
il paraisse dans les anciens textes,

est sinvluot, ou la grande inonda-

tion (ria: qu’on ne trouve qu’en
composition dans le vieille langue,
signifie généralement c ioujours n et
se rapporterait file même racine que
rem-par); la vraie forme du mot
serait donc êiuftutb. Comp. êinna-
mûri ou êingriin, pervenche. le
plante toujours verte, amputiez.
- A"outons que cette comparai-
son ’une armée avec un torrent
ou un fleuve débordé est fréquente
dans Schiller; il dit, par exem-
ple. Guerre de Trente-Ans, Il. 5.
bic îruppm ergirfien fic!) mie tine
llrberirbmrmmung n et c in herbu!
bic êwmbm mie tine flaiîrrfiutb
burin n et encore a Erangefeu uni:
(échurent übrrfdmrmmirn mantra
mie du: nième: filial). n

5 Rapprocher de cette compa-
raison ces autres vers du poète sur
la flamme qui
..tlm fid; miitbntb,îcl)xtril ba! gang:

«tu

Su ungebeurer Seurrîiutb verftbling:
(Fiancée de Messine, Il, 5) et sur-
tout les mots de Max à Wallens-
tein qui c foule aux pieds le hon-
heur des siens n
Erbmll, txnvcrbeiît, bri nâcbtlirb mi-

[ltr filleule
Glâbrt’e in brut tütf’idim 8mn:

[Minima lori-t
Girl) que mit lebcnbrr (limait, un!)

[mg
Œrribt film aile minimum": tu

[Mruîrbm
in «miliaire:

[Srrflüruug
fier: milbe êtrom



                                                                     

(v. 221-231) 5mm SCÈNE [il

SDa bitft faine (Segenmebr, faine grimât,
9eme Drimung gilt niche uni) feinte 811cm.
(Es ftrâubt fic!) - ber Rrieg hatfein Œrbarmcn -
SDaâ magnent in unîern febnigten firman 1.
53mm tract), ici) fag’â nuât, nm au timbrent a;

311 EBaireutl) 3, on 230igtlanb i, in atteitpbaien 5,
280 mir mn- burdfigefommen fini),
Œràübleu Émile): unb Rinbeâfinb

Star!) intuba-t unb aber bunbert Sabren
filon hem filoit and; unb ïeinen êthaarenG.

QBadltmeiftcr. 2mm, ba licbt man’s! me: gang unb ærauêfl,

’Ërbnigi, nerveux (comme ici):
tris; c’est ainsi que Schiller em-
ploie melligt pour moliig Sémflé,
v. 3l; ladin: pour le i3 (dus
6mm) ; irlmiublicln pourfdiminblig
(Tell, i, l); imaubrigl (Pampa);
rëthiirltî,griitllitbi.nrrbigi (der Spa-
zz’engang); flachelitht der Kampf
mit dam Drachme); refigt, (die Go:-
trr Grierhenlands); frlfigl, grau:
lichi, beblâugigt (Brun! van Mer-
sinn, 1, 5, 68,11. à).

ï il est néanmoins un peu 53min"
et un peu Glreïsîvredirr comme les
soldats que nous représente Simpli-
cissimus, 72, etqul tenaient devant
le naïf Simple: le langage suivant:
n 413013 êttal, mir (mimi mir 58ml:
amurent! 5.899 bullent mit, mie
bahut mit chien Étuis mit ben 2332i:
1mn nul: immun gambit n

3 filament!) ou moirant), ville de
Bavière, chef-lieu du a ærgirf »
de la Haute-Frincosie. 22,000
habitants. Elle avait échu, a res
la mort du margrave Georges- iré-
dérc (1603), à Christian. fils de
Jean-Georëes, électeur de Bran-
dehour;.

que Œvigtlmib, au sud de la
Saxe (ville principale, Plauen).--
Sur les ravages commis dans ce
pays ainsi qui: Bayreuth par les
chasseurs de Holk, cp. la phrase
de Schiller (Guerre de Trente-Ain)
après Nuremberg) a son tufier-liche

91mm rirbtete ibrm ânerie!) bard)
lamantin... Gin faiîrrlidier 0)!"me
non boit, leur bruite mit 1rd»; fait:
fait) 332mm in bac slicigllaub sur:
aixsgrîmidt morbru, bief: mebrluie
Stimulus mit 8mn unb êdflvrit in
verbrrrrn u.
. .5 QBCÎiDbfllClt n’est peut-être mis
1m que pour la rime.

5 C’est ainsi que Berthe dit à
Gessler qu’elle supplie en faveur
de Guillaume Tell (Tell, IIl, 3)

p Eider ŒhmbeQBH’b cr uub feint Riitbrsfiubcr bru:

(fin,
ou comme s’exprime Isabelle dans
la Fiancée de Messine (I, 4). voilà
quel sera

brr Qieber êtnfî mil: tu (ërfvrârh,
213cm fiel) sont échu 511m Œnfrl fort:

’ lambinfleurit fie fiel) bic millli’rrllât’bie

mirant.
Coin . dans la Bible (Psaumes,
XL ,18) c ...grbenieuvvn Rial; au
fiinbrnfinb r.

7 58:: Gand imb 58mm. Les
deux mots ont le même sens
c bruit, tumulte f; on les emploie
toujours ensemble pour marquer
une vie du plaisir et de tapage;
on dit in Gens unb imité lehm.
Gœthe écrit une fois in (aimant!
nul) êallâ (à Mm de la Roche, éd.
Lœper, p. 98].
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muât benu ber ben ëoIbaten auâl?
SDaë ïempo 911mm i511, ber (5mn unît êdfidf”,

SDer fiiegriff, hie EBebeutrmg, ber feine êBlicf’.

(Erik: Sügcr. fie ârcibeit macbt itm. 2mn (Enta! flagada;
58m id) mit Gina; fol! bariiber miment!
Qiefid) banon auë be): Cédmf unb ber 53eme,
SDaB id) hie âtobn’ nul) Die Œaïeereô,

(site êdfidbïtub’ 7 uni) me engen flint?»

î On eut rappeler ici les mots
de TellEoim à VVerner z u Su
licbft nid): in 11:an bas giletier «la
bic milbe liebrrlidn Rebenêart, bic
nngliirflidier allotie bamit atrium:
ben ift. 952cm mut? êvlbat frit! fût
frit! 2mm, ou: «11-f- 2irbe au ber (5a:
du, fût hie gcforbtm mit-b. Dlmc
315mm beuh bien morgmba DÎNER,
beiiat mie tin 81eiîdperhlccbt mien,
miter tricoté. a (Minua de Barn-
helm, [11, 7). Werner lui-même a
dit à Just qui veut brûler la mai-
son de l’hôtelier: c- Gengen nnb
immun t and, mon bbrt’ê bus bu
æadfnecbt germain: un, mit) nicbt
êolbnt...nfni! n (id. I, i2).

i 59:18 inuite. la précision (dans
la marche et le maniement des
armes). lifter. le temps, le moment
exact auquel un mouvement doit
être exécuté. Ilsemble que le maré-
chal des logis oppose le manne du
vrai soldat au ÈME un!) Œrmrs des
chasseurs de Holk, la régularité des
mouvements au bruit et au tapage
d’une bande indisciplinée.

3 îer ëimr, le sens, c’est-à-dire
le bon sens. la raison. l’esprit; ber
émié, l’aptitude, l’adresse (de la

notre mot chic).
t Il accumule les mots pour

mieux faire comprendre sa pensée,
mais en réalité il ignore le sons
des mols abstraits qu’il em loie
pour éblouir son publie ; ces eux
vers sont du verbiage pur. Après:
1° le tempo, 2° le sans, 3° l’apti-
tude, viennent 4° c l’idée n (bu

Œcgriff, comme on dit chez nous
x il a de l’idée r; (589mm semble
synonyme de bas il: mien, c’est-
à-dire bas frimait: egreifen); 5°
« l’intelligence : (bi: SBebeulung
c’est-à-dire bas æebentm, l’art
d’expliquer, de faire comprendre;
voir plus loin, scène Il, vers 715,
un mot du même maréchal des lo-
gis « [am nid) babeuten n); 6° le
(in coup d’un. la sûreté du regard
(ber faine 23W).

5 Avec vos grimaces, vos sima-
grées, vos sornettes! Sic 8mm,

rimace; ber ’ürab. marmouset ;
’étymologie du mot est obscure ,

la plus vraisemblable serait l’ital.
frasca, d’où notre français frasçuc.

5 Expressions figurées, la corvee
et la galère.

7 en êæreibflubc, l’étude, le
cabinet d’étude et ses murs étroits;
comp. les mais de l’étudiant (Faust,
1.1552945131)

En: bieim Silicium-n, bieîru flatter:
Nil ce mit feintâmegs gefnllrn.

(86 il! ein gai: befcbriinfler marlin.

il n’a as voulu devenir ein Si":
«and cr, comme dit Schiller dans
Cabale et amour (Il. l4), un filment:
freiîer, selon le mot de NVallenslein
a Aldriugen ni être renter i(ficher:
proîeîfinn (haliwich, Aldringen,
144-145). Jamais le mépris des
hommes d’épée our les hommes
de plume, les âlnâîdyttinfier (ex-
pression dc Schup ) n’a peut-être
été aussi grand qu à cette époque;
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311 bem âetbfager tnieberfünbe ?
âlott’ tout id) Ieben nnb müfsig geint,
âme ïage me îlieneê feinte,

211M) bem 2tugeanicf hile!) nertmnen 3,
gîtent surücf, and; nicbt normürtâ Malien.

59mm bab’ id) meine gant bcm flouer nerbanbelît,
Qui; feine ëorg’ micf) mebr ambonbett’h

LÇlgiiint mit!) i116 genet friîrf) binein,

Mer ben reifienben, tiefen flibein,
Œer britte Émann i011 berluren iein5;
flet-be mût) mon lang’ inerten 6 unb ôteren 7.

qe combattais, raconte Olivier dans
e Simplicissimus (p. 352) montoit

rinürbetîbieer, ber mir quibus îin:
teufais beflellt ifi,ionbern mie ein
rcrbticbaffener êolbat. Comp. dans
la sixième vision de Philander les
injures de Bratrawilz Gmriftling,
ælodvvgd! et la réponse du doc-
leur . (En mcifirft niait me imiter
ber 8cber finit. Suliua (étreint if!
einer bon ber finet gcmefi, u etc.

l filoit. voir la note 1 de la
page 20.

3 Voir tous les jours quelque
chose de nouveau, la guerre est
pour lui comme pour le ManI’red
de la Fianct’e de llhssine (l. 8)
u ber æemeger brë élimai-liniers
Rida r et il dirait de même que

anfred:
ana griâllt tin lebenbigce Rebut,
2mn tin migré êdnvaufen nnb

[êtbtuingrn unb Gamba!
glui ber fleigenbcn, failenbcn mon

[beâ («bifide

3 Me confier au moment, et
comme dit Schiller dans Deme-
trius. au flot qui me porte
fiai; une vertrnum ber 8111H), Die

[1ms mini.
t ammonium. s’emploie en par-

lant d’une envie, d’un pressenti-
ment, d’une défaillance qui saisit
inopinément et ne dure qu’un
instant; a pour n’avoir plus le
moindre accès d’inquiétude. n

5 Un homme sur trois sera per-
du; sur trois hommes, il n’en re-
viendra que deux. Camp. dans le
Trompette de Gravelotte, de Frei-
ligraîll, V. 11-12

tirlfersmciter imam ift gebliehen.
On sait que Théodore Kômcr citait
ce vers de Schiller- en le chan-
geantlégèrement-pendantla cam-
pagne de 1813: c "Der smeite
933mm mais a crie un Vin, ba:
ïfluf finb mit allo sciant; id) tain c8
and), un!) brabalb hier film)! 1min
Œrfenntnifi n (à Forum, 18 mars);
. L85 ift un" beiollm êdnvnraen sur
ucbeqnmuug stimulateur, bais ber
gracile ana un berleren in, aber
(5 riilfii fie llldfl r à ..., 26111115);
« rDer imite tillant: muâ au:
[men fein,baë ift ber «figement:
(moult: r (à Mn" de Permra, 26
mars).

6 5333W? miel; nicbt Iang’îvrrrrn,

je ne regimberai as longtemps.
Gicb filon-en, sigui e se roidir con-
tre, se débattre, opposer une ré-
sistance opiniâtre à.. Camp. dans
la Cruche cassie de Henri de Kleist,
1X, v. 1314, unb fie, fie bâlt’ eiu
menig fui) amerri, et qu’elle se se-
rait un peu débattue; dans Na-
than le 81190,10 mot de Daja à Re-
chaIIl, 1 a finît": Mol), il) bic! bu
tuint n.

7 ëid) 5mm, se parer et par
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61ml? tout; man me) aber, id) Bitte fehr,
2mn tuthie inciter incommobierenl.

flamtmeifter. mu, un, nettangt St): fouît tuthie matât?
in; [icfi fic!) Linter hem illuminée ba finben.

Œrîter Süger. une tout bue airât fût ein ætaden uni) êdfinben3
son Œuïtao, hem êcbmeben, hem Sentepiagerfl
æcr rhodite eine Rircb’ une feintent gager 5,

suite, minauder, faire des façons.
des simagrées c je ne regimberai
pas longtemps et ne ferai pas de
façons r. Lessing emploie ce mot
dans Minna de Barnhelm (1V, 6
et V. 5) où Minna (lit à Tellhcim
a Gic babel: fut; bac!) mob! un»:
Moi; Quint? ne quoi le major
réoond plus loin: a êie sierra
fi a... vergetier: ëie. bai; id; 39mn
tiriez mon amarante); ..

1 Toutefois, s’il ne barguigne
as pour aller au feu ou franchir

e Rhin, on ne doit pas lui de-
mander davantage. c Mais du
reste, je vous prie, n’allez pas me
tourmenter d’autre chose n - in:
cornmobiemi est un mot familier,
encore employé par Lessing (der
Sablaftrzmk, l, 1). « menu tu)?
pour iiicvnnnobiert n; par Gœthe
dans le Faust (l, 2728), le docteur
baise la. main de Marguerite qui
lui dit naïvement a Siiconimobieri
nid) llitbl I, et dans son Journal
de voyaye (30 oct. 1775; il entre
chez un hôtelier au milieu des ton-
neaux et (les cuves, et l’aubergiste
s’excusant parce qu’il a fait une
riche récolte, u id; birfi film (un nil-bi
fui) flûtent, dit Gœthe, brun ce ici
iebr frite", bai; cintra ber ému:
entas infommobicrr. n)

i 5h16 immun! ou imams (vête-
ment qui couvre le ventre), autre-
l’ois pourpoint, aujourd’hui cami-
sole; au moyen âge mutinas, et
)lllS anciennement wambis, mam-
en ; camp. le vieux français mam-

bais, le provençal flambais et le
moyenvlatin manzàasimn. Tous ces

mots viennent de l’ancien allemand
flambe, ventre. A la même ori-
pine se rapportent bic 28(1me et
bicïBamveJanon (dlxbœul), bram-
pe (du cerf), bedaine. Le verbe
marmita. signifie « étriller. don-
ner sur le casaquin n (ouf bas
imamats îmlageiiœas imamats une:
finNcu).-- En", c’est-à-dire tout
ce que veut le chasseur, vie oi-
sive et joyeuse, pleine (l’imprévu,
livrée à llinsouciance, me flotte
Bchm, camp. v. 241-245.

3 253M fût du 281Mo" tuib Grain:
ben, quel tourment, quelle cruelle
vexation !.. On sait que Minbar

gignitie proprementécorcher. Quant
à pladrn, c’est liiutensif de plagal.
qui signifie. dans la langue de la
Bible, c châtier n, (comp. finage,
c châtiment de Dieu r plaie) et lus
ordinairement a tourmenter I. œ-
thea dit Morfal unb plagal.

t 53e:- firllteplagcr, le tourmen-
teur, le bourreau d’hommes; comp.
le surnom de Brixtïreficr, qu’avait
reçu au siècle précédent le fameux

chef des lansquenets Geor ce de
Frundsherg. Ce n’est pas e s ut
composé formé. avec Nager. on
trouve aussi Baitoplagerfllleufrhcn:

plagier. s5 Cette description du camp du
roi de Suède rappelle celle que
fait Moscheroch dans la sixième
vision de son Philander de Sitte-
wald,d’une c garnison chrétienne n
(p. 330-331) i rein 811mm, Mn
Cérium!" 521119 Singe bien": fie ith
grmifie :Betftimbrn ; «11e minbar b5:
rein: fie amenant 513mm, et0...,
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Biefi ESetîtunbe’ battent, Des flammé, gteid;

âBei ber momifie? unb beim Bapfenïtreid) 3,
11nb murent mir mancbmat ein menig monter,
G»: fanaett’t une fetbft matit nom (étant heruirter’â

celle que nous lisons dans le Char-
les XII de Voltaire (remarquez
qu’il s’agit de l’armée suédoise

soixante-dix ans plus tard) c Il
régnait depuis longtemps dans les
troupes suédoises une discipline qui
n’avait pas peu contribué à leurs
victoires ; le jeune roi en augmenta
la sévérité. Un soldat n’eût pas osé

refuser le payement de ce qu’il
achetait, encore moins aller en
maraude. pesmême sortirdu camp.
Il voulut de plus que, dans une
victoire, ses troupes ne dépouillas-
sent les morts qu’après en avoir eu
la permission, et il parvint aisé-
ment à faire observer cette loi. On
faisait toujours dans son camp la

rière deux fois par jour, à sept
fleures du matin et à quatre heu-
res du soir; il ne manqua jamais
d’y assister et de donner à ses
soldats l’exemple de la piété qui
fait toujours im ression sur les
hommes quand is n’y soupçon-
nent pas de l’hypocrisie n; enfin
celle qu’a faite Schiller dans la
Guerre de Trente-Ans (portrait de
Gustave-Adolphe): a Tonte l’Al-
magne a admiré la discipline
(Matinéjitdyt) qui distinguait les ar-
mées suédoises. in": maraîchineifun:
gril marbra ouf bac firman; gratin:
bat; au: (inamical Qvtteclaftrmng.
menti, êpiel imb Quelle... 3cm
mrgimmt autiste 3mn ünrgmqmb
9lbrubgrbct riant 61m8 nm feinta
ærrbigcr fdfliefien unb miter fuient
filante] (tine sarrondit banni. Su
client tiriem me: ber &ïeegcber in:

gifla) mutin. n I -l SBrifinnbe, littér. heure de la
prière, ici rière publique.

î Sic vinifie, synon. bic mais
trommel, le réveil, la diane.

’ 58mn Savieiifireid), a l’hsure de

la retraite ; fait souhaitait!) Mia:
au: ou blaîttr, baitre on sonner la
retraite, le Surüdgeben in! Suer:
fier; on dit aussi bic titanite. Le
mot signifie proprement le coup
6min» que l’on frap e sur la
onde (Bottier!) pour Il: fermer;

il a passé de la au sens de signal
gui avertit les soldats qu’il faut
ermer la bonde, quitter le cabaret,

rentrer à la caserne.
i Ratafia, signifie proprement

publier du haut de le chaire, et
par suite, déclamer en chaire con-
tre quelqu’un, et fiy. répriman-
der (eiue êtrafprebigt battra). On
disait encore au mue siècle sium
son tu Range! merfrn ou ipriiigrn
Infini, nommer quelqu’un du haut
de la chaire, soit pour le blâmer,
soit pour publier ses bans et pro-
clamer son mariage (Cp. Sangria
timing qui avait le même sans que
saumurer). minauda est aujour-
d’hui plus fréquemment employé
que faunin. Cp. notre mot cha-
pitrer, réprimander en plein cha-
pitre et tout sim lement répriman-
der et l’alleman huitain employé
dans ce sons par Huns Sachs (bic
8mn tapitelt in mit fleurit (courir.
Die Sofia-crin mit dei-Nasen. v. 34)
et par Grimmelshauscn. Je lis
dans un mémoire justificatif du
commandant de Longwy (filoni-
tcur du 30 sept. 1792): a j’enga-
geai les officiers municipaux à se-
conder mes efforts, je montai en
chaire... r

5 80m Œmil beruntrr, du haut
de son cheval ; on nommait autre-
fois ber (boul un sanglier, un ver-
rat et en général tout animal mâle;
un monstre, une idole païenne
s’appelait Gant (ou gui) ; ce n’est
qulau 1v. siècle que le mot a si-
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SEadytmeifter. Sa, eâ tout ein gotteâfi’wcbtigerl Sert.
(Erik: Niger. SDimeuÂbie fief; et gar niait païiieren,

EDhtfæten fie gfeid) au: firme führen”.
fla fief id), fonnt’â nicht ertragen m6512

s«’Baditmeifter. Segt gcht’â bort and) tout)! auberâ 15m4.

gnifié un cheval, et un mourais
chenal, une rosse, wifis e nus, dit
le glossaire de Dielienbac l. Comp.
6m, 111,13 c id; mari ben mon:
11mm: vont (Ivan! n. Dans le lan-
gage lamilier et soldatesque, le
mot signifie simplement c cheval r;
et on sait le proverbe I Cllltlll r:
somma (fiant ficbt mon nid)t me
532qu b. à cheval donné on ne re-
garde pas à la bouche, ou, comme
on disait au moyen âge,

(Inn: dubitur coulpesgrntia, non inspiccdentes.

1 Giottcôfürrbtig, le seul composé
de fiirdfiig ui soit encore usité :
x craignant ieu r. Camp. le pré-
nom .Fürclztegott que portait le fa-
buliste et romancier fiellerl. Dans
les Brigands, Il, 3, Schiller avait
déjà employé cet adjectif u ailier:
«extrafiirwtige êtabt n (comp. Na-
than le sage, l, 5 n gott’éfiirm’ge
fillnrnnitm Il et il dit de Gustave-
Adolphe dans le portrait qu’il
trace de ce prince en son Histoire
de la Guerre de Trente-Ans a Gin:
migrfiinîtclte Ichenbige (goths:
fard): erbiibte beuâJlutb, berîcin
anises fiers beîeelte. - Widmann,
dans son Faust, p.499, oppose d’une
part les 81-01mm unb (flottsfiirwtis
ge et d’autre part, les 985i: nul)
Œottloîe. Huns Sache dit gottfürdgs
fig: a Set gotfürtblig fiirdpt leur
gcgiicbt n (die tirai Klazîcr, v. 205),
Thurn, dans son apologie publiée
par Hallwich, écrit de même gott:
fiirdfiig (p. 20) ; Grimmelshausen,
Moscherosch, Weise emploient
gottéîiirdfiig, et Gœthe. parlant de
l’émotion produite par le tremble-

ment de terre de Lisbonne. dis-
tingue les (Setteâfürdfiigen et les
5lêlfllvfolllfitn (Poche et ve’rita’, I, 25).

.3 Les filles. fSic âme (autrefois
citerne, alterna, de la même racine
que Melun), a d’abord si nifie’
i servante r, puis c jeune ti le n,
enfin n fille de mauvaises mœurs n
(comp. notre mot fille).

3 fluât": pour mir muât": -;
au: Rit-d)? führer: ou comme on di-
sait au un! siècle sur Rita)": fût):
un ou tout simplement fin-lin! ;
(voir la sixième vision de Philan-
der), mener à liéglise ou devant le
prêtre, épouser; -comp. la re-
marque de Schiller dans sa Guerre
de Trezzta«Ans r ble (frange 22m:
(uniroit liber bit êttten im mimai:
khan 8mn, welche feint QIIIÛÎdfivtÎ:
fung bulbrte, brffirbertr abri: bannit
bic redytmüisigeu (îlien n.

4 a Là aussi les choses se pasd
sent aujourd’hui tout autrement N
c’est-à-dire que, depuis la mort de
Gustave, tout a changé ; la disci-
pline n’est plus aussi sévère, ni la
moralité aussi grande. Voir, par
exemple, au mois de juin 1633 les
excès ou, comme on disait alors,
les Ezoràimnh’en commis par les
Suédois de Horn sur leur route
entre Donauwôrth et Amberg ; ils
avaient - ârger au flirtai un’o
EDMfomiten gebauft. Un!) bas maton
bic beriibmtm Suivent Œiiftaf
tout: mit ibrer Rrammen gamins
uni) firenger EDiîcipliu. Welche Œntar:
tung Mime): mmiger «le Sabres:
(rift! n (G. Droyseu, Bcrnhard flou
Weimar. 1885. I, p. 223.)
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(frite: Süger. à) ritt id) binüberl 511 ben Bigiiiîtcn’,
61e tbüten fic!) juîtgcgcn imagbeburg riiîte113.

3a, ba»? tout (mon ein aube): Êtng!
21H69 ba mitiger, tolet gieng 1, A
60W unb épie! unb EUèiibclâc ble émarge! 7

1 êiltiibtr, de l’autre côté; bill:
übcrgehm, biniiberrcitm, comme
übergebeu, übcriuufm, übertrctcn,
signifient passer dans les rangs
dluu autre parti, passer à l’ennemi,
devenir transfuge; o fommbrriibcr,
dit Jeanne d’une au duc de Bour-
gogne c passe de noire côté. r et
encore, lib mil! bic!) beriibrrgicbn
ouf unît: èche (Pucelle d’Orleuns,
Il, 1m.

iSignifie" ou, comme on écrit
aujourd’hui et plus correctement,
2igifleu, les liguistes ou soldats de
la Ligue catholique dont Maximi-
lien de Bavière était le chef, et
Tilly. le général.

’ ëie rüftetm fiel) juil gram
ælugbeburg. Mandchourie, aujour-
d’hui une des tortorasses les plus
importantes (le la Prusse, avait été
assiégée en 1629 par XVallenstL-in
durant vingt-huit semaines, mais
inutilement. Elle fut invostie de
nouveau par Tilly en 1631 parce
qu’elle avaitfait alliance avec Gus-
tavecAiiolphe, et pr.se (liassent le
10 mai; le sac dura trois jours ;
près de trente mille habitants pé-
rirent; la ville presque tout en-
tière lut livrée aux flammes, soit

ar Tiliy, soit selon l’historien
EVittich, par le colonel suédois qui
commandait la garnison, Fallien-
berg. Magdebourg fut assiégé trois
fois encore pendant la guerre de
Trente-Ans.

t5211111 ging ba mitiger, loin.
Schiller dit pareillement du duc
d’Albe ([1131. du soulèvement des
Pays-Bas): i mit abîicbtlirbcr 811:
buigrn; lits et êdpmrlgrrei inib 95301:
luit 1111m- ben: 1ième chu-citant n.

5 «in: ëoîi ou brr ënff, mot qui
a le même sens que bue êaufen, la

c beuverie u, le vin. (êoff et Êuif
ne sont pas souvent employés, et
êoff est plus vulgaire que êllfil.
On sait qu’au contraire de ses sol-
dats, Tilly, comme Aldringen, ne
buvait que de l’eau, qu’il était un
üufirrtrinfer ou, selon le mot de
Collalto, un beaiarçua.

5 ÜiiibClG, pluriel de 2mm! (cru-
ployé par Schiller dans les Bri-
gands, I, 2 - ber bit ble ’Dliibels
aux Slodgitafel batte n; par Gœihe,
Satyros, Il, 116; Faust, 1, 3172).
Mais Schiller dit aussi, au pluriel
c bic illhibel i (par exemple.Fiesro,
Il, la), ainsi que Gœthe (6072, Ill,
20 u bic REM: ber 28mm): unb
filliibel t). Il y a un certain nom-
bre de substantifs allemands qui
ont ainsi un s au pluriel; ce sont
æapadJiumaAliyu, des noms étran-
gers terminés par une voyelle.
Romain, fillette, ëopba,etc. Quel-
ques-uns ont deux pluriels, l’un
régulier, loutre en s : clnst ainsi

non trouve, outre Mâbrlfi, îlriilu
trauma. Üriiulcine, 31111139115, mue,
miilbtbellëulàvfbô ou Remord». Les-

sing, dans Allume de Barizlzelm,
emploie ëiillclb (l, 12) et Rotin):
tala (il, 1).

7 Die îlienne, on, comme on dit
aussi bic îdnvcre Mange (Brigands,
l, 2. a Gamine gob’e bic labium
Meng’ 11m bru 5;)qu n et Il, 3
- imine: bic frimer: illatif n) équi-
vaut à in 932mm, de même ne bic
81111: à in Suite ct biefiiileimb
S’il"? à in fifille unb 81111:: en
abondance, en grand nombre, plus
quil n’en faut. Cp.Fausr, 1,18350:
Allmayer: 6)th une en: Bieb. -
Mephistopheles: 51891111 il)r brgcbrt,
bic mange; Reizmke Finis. 1V, 32
- bemi hier fin!) 311’156): bic 9))?er v
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S(IBafp’fyxftig, ber êpaë tout nicbt gering,

59mm ber sur)! berftanb fic!) anis Œommanbiercn.
æem eigenen fiât-pet tout et ftrcuge,
Quint êolbaten fief; et bieleâ paîiieren,
Hnb gieng’â mir nicfjt une feuler Gatien,
gain 6mm!) tout: Ieben uub lehm Iafîen’.
215cv baâ (me Miel) il»)! nicbt ftfit 3.
ëeit ber Beipôîger 8atalitüt4

lTilly était né dans les Pays-
Bas espagnols en lévrier 1559. Il
fit ses premières armessous Alexan-
dre Farnèse et combattit a Arques
et à Ivry, puis en Hongrie. Ce que
dit Schiller de sa sobriété, est par-
faitement exact : Tilly était un
moine.sous Phabit de soldat. Le

lus curieux portrait qu’ait trace
e lui un contern rein, est celui

que nous a laissé ecornte de Gui-
che, depuis maréchal de Gramont
(Alvin, , p. 296).

3 Mien ambulant infini. Camp.
Faust, I, 5-6.
3d) mûnîcbteîcbr ber âmmge au in:

[bagun
flamber! mil il: [du un!) labrit

Uâfih

et Eymont, I, 1 c lluîre 811mm
müfim frai) un!) fui trin, mie mir,
lehm un!) lehm lafiru n (comp. dans
la même pièce 1V, 1 le mol de
Jetter : I nuire Mill; mm: einluftig
me"; fie lehm ont: lieâen lehm u).
Ce S me]! est d’ailleurs celui de
tous es généraux. «Il fautçucmes
soldals vivent, répondait le maré-
chal de Turenne aux plaintes que
lui portait l’intendant de Lorraine
contre le pillage de l’armée. Et
Turenne n’est pas le seul que les
nécessités de la guerre aient forcé
à tenir ce langage; on pourrait ci-
ter chez toutes les nations moder-
nes et à toutes les époques des gé-
néraux illustres qui ont manifesté
autant. d’indulgence pour la ma-
raude que d’aversion pour les con-

cessions clandestines, dont l’huma-
nité gémit sans ne le soldat en
profite n. (Foy. zst. de la guerre
de la Péninsule. 64).

3 Tu désertais, victoire. et le lori finit la.

ëlât, ou plus souvent flet, cons-
tant, fidèleFlcp. ce vers de Bans
Snobs, der ürwitz, v. 266 : c bu
bletb beim Œbmeib fiât un!) tien n.)
Mot assez rare, mais qu’on trouve,
par exemple, dans Bûrger(1l[ùme-
sold)

pin mil! id) immct barre"
mimeront mil fleurir mur).

Le contraire est llllfltl, inconstant,
chaumant, que Schiller emploie
(3811511611317? de Trente-Ans, à
ropos de Mansfeld a êtas êdfiŒ:

l’ai, bac film in! Seller! in unîtet ber:

nmmarf n dans la pièce de vers
Würde der Frauen

llnftrt milieu bic Œcbanfen
9111T hem 5112m ber Qeibeliîmaft,

dans la Fiance’e de Messine (I, 4)
91m1 mm uliflet ouf ben flurmbe:
megtm meneurs fichera - et (1, 7)
n me unftct fripouille (écimer: n,
dans la Mort de Wallenstein 111,3)
« (in uuftrter Gâcift ift film ilm gr:
[culmen t. Gœthe sa nomme dans
une lettre à Aug. de Stolberg ber
mutine munir!) (17 mai 1776 .

t Depuis le désastre de eîpzig
ou mieux de Breitenfeld; hie 8a:
talitâta ici le sans de miebrrlagr,
finalité; c’est encore un des mots
du temps (comp. Eclicltât), mais
on l’emploie encore aujourd’hui,
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2330W es eben nirgenbâ mal): flccfen4,
une; bei uns gerietl) ÎnÊ êtecfen 2;
filin mir erîcbieuen unb pedum au,
flatta nicbt gegrüfit, n06) aufgetlian”.
filin mutilait 1ms briicfen4 bon Dit au Drt”,

dans le sens de n malheur n (cp.
Waitz, Caroline and ilzre Freundc,
p. 19 c bicîe 8atalitât n). Remar-
uons, en passant, que dans la
’uerre de Trente-Ans Schiller

dit. au contraire, que c’est depuis
le sac et le massacre de Magde-
bourg,r que la fortune abandonna
Tilly a ëeitbeni ælutbabegu 5mm:
brburg flot) ibn ba! (5)1ûcf - ; puis
quel ues pages plus loin, il se re-
pren et dit. en parlant de Leipzig
- 513ml bident Sage au gemma îil:
la) iriitc êtitcrfeit litchi mirbrr, unb
b a5 (à) lût? febtte nid;t met):
si: ilim gui-urf.

l grivelait. avancer : c’est le con-
traire de ficeler! ou îlotier: au vers
suivant; flaira équivaut à sont
8lccfe 321ml, bien! Maïa laminai,
quitter la place, bouger, ne pas
rester inactif, aller en avant; c’est
un mot populaire. et on dit es
finit nidyt pour et butant; ce finît

our ce gebt DDrmi’lrlê; comp. des
e moyen âge vlè’rkcn au sens de

Forum, sont filerie idmffclt. Tra-
duisez a rien ne marchait plus r,
a rien n’allait plus n. Mais, avec
Wallenstein, le soldat est persuadé
que en ira.

3 52mm gerirtl) illB êtecfeu, tout se
trouvait arrêté. Je trouve la même
expression dans liEneida de Blu-
mauer, 1V. 1632-1635 (Non cœ-
plœ assurgunt tunes, etc.)
æ" 58mn gerie il) baliri, minium

Mr!" beiifru faim, lut êtedcit:
île allumer hlm rinmiber au

unb iiiniir’tm mie bic êcbnrcfen.

sans êiCdtll indique liétat de ce
qui est enfoncé et par Suite arrêté;
comp. Radin.

3 Gœthe siest-il souvenu de ces
deux vers lorsqu’il fait dire à Mc-

phistophelès, retraçant à Faust l’in-
cendie de la cabane de Philémon et
de Baucis? (Faust. Il, 6738-6740).

et ging nicbt gûllid) ab.
est: flopftcu au, mir parbleu an,
nul) humer marb nuât aufgctban.
(Coma. un passage de la Campa-
gne de France (p. 168-169) u 51m
irber battetbiirr marb proteftirt son
ben (&iiimobnern,bie fritte QJâfteaiiî:
intimer: mollten r.) Mais on lit déjà
dans la Bible c Rlvpfct au. in mit-b
me!) enfantant: r (Mathieu. vu, 7).

4Girl) bifide". se sauver. s’en
aller furtivement. Gœthe. Henri
de Kleist, NV. Schlegel, Th. Kor-
ner ont employé ce inot.Gœlhe dit
dans la Trahison Je la meunière (S:
brüdte fiel) nua brin filmé: bilent
(dm Schrecken im Balle, v. 9),
brüdt fie fiel) 5mn êtegcflnbe bina!) ;
W. Schlegel (Jules Cc’sar, 1V, 3)
Mini; id) bciîrit’ and) brilden’i ;
Schiller avait déjà montré le mari
d’un bas-bleu qui - fut; lubie (sa:
brüdt t, et dans une lettre du 18
avril 1813, ThéodOre Borner écrit
qu’il chante à Golilis ses chants
patriotiques, et les assistants u "il:
imbu fingm mit uub Minium gui-
imbue, abri: biffin! fic!) in aller
Œtillc basoit r. (sur; bi’ilclm (fiel;
gidien, tu; frbieheu, uribuftm ou
fic!) frangiifiîd) brücfmçcomp. c s’en

aller à l’anglaise n] est. très usité
dans la langue populaire.

5 C’est ainsi que Schiller repré-
sente les soldats de Mansfeld et de
Halberstadt après leur défaite
. (étisie!) fliidfiigm SDielicn mutiler:
Cie fic!) bruni) machisme sans fiel):
leu, son cillent Œiibe Œciitidflanba
311m cubent Melun, àugitlid) nui bic
Œtlrgenbeit [aluni n (Guerre de

Vente-Ans) .
A
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58e: culte Elleîpect’ tout cher: fort.
59a nabm id; baubgeïbî bon ben êacbîen,
EUèeinte, ba müfgte main 65m6 recbt macbîm 3.

QBacbtmeiîter. 2mm, ba famt 3th: je ahan rccbt
sur bübmiïcben 58eme 4.

(Éviter 355cv. (E3 gieng mir fdJIecbt".
goûta! ba ftrenge imamêaudàt butter! 6,
SDurftcn nicbt redat aIë âeinbe maltan’,
SJEuBten Des ÊalÎEt’Ê êcffiôfie): harnachez,

i 9er 9mm est un mot du
temps et on disait a mit Sleîprrt
tractirm I ’, Gœthe l’avait déjà em-

ployé dans le Gâlz (V, l) I du"!
marihuana, ne: brin «me âBoIf
élimant bâtt’ n et Lessing dans
Mm)"; de Barnhelm (1V, A! ou le
maréchal des logis Paul erner
dit à la suivante Franciska qui
veut causer z cit lit mibcr ben me:
ipect. miber ble êubnrbinarion » ;
on voit que le mot est familier.

’ 8M fianbgelb signifie ordinai-
rement les arrhes (l’argent qu’on
donne dans la main) et. dans la
langue militaire, le prix d’engage-
ment, aes manumium. Lorsque je
me fus engagé, clé id) (gelb (tuf me
ganb empfangen batte. (Simphms-
siums, p. 351).

3 Je pensais que là, me fortune
devrait croître, ne pouvait man-
quer de grandir (ou, comme on di-
sait au xv1x° siècle, de verdir, gril:
tien, camp. Simplicissimus, p. 380).
Le premier chasseur, pour nous
servnr d’un vers de Ponsurd,

A suivi le succès et qultté les vnlncns.

i On voit. au le premier chas-
seur est un e ceux qui, selon le
mot de Buttler, forment la moitié
de l’armée (les Piccolomim’, I, 2)

mot)! hie brime fam
Q1116 frcmbem Qienft fclbitücbtig uns

[beriiben
Gleiàgültig, unterm îvpvelabler

ficèlent,

âme untcrm 25men uub ben Billon.

5 Voir la note 2 de la page 16,
sur l’entrée et lese’jour des ânons

en Bohême. .5 Dans la Guerre de Trente-Ans
Schiller parle également, à propos
de l’occupation de Prague de la
bonne discipline des Saxons c fie
gute allemand): ber îruppm ».

7 Les Saxons jouent le même
rôle que Wallenstein prescrit à
Octavie Piccolomini (.Mort de Wal-
lenstein, Il, 1) lorsqu’il lui com-
mande de se saisir d’Altringcr et
de Galles et de prendre le com-
mandement des régiments espa-
gnols
9mm humer anflalt unb lift nic:

[male fertig,
Un!) treibcn fie blé), gegm mid) su

[siam
ëoîagft tu je, un!) biribi! geiciielt

fichu.
3d) wifi, bais bit cit: Œieufthamlt

. [elfÎdJiCbLStrbleïcm Était! bit!) nlüfsig au un:
[1)ultctl.

Œxtrcme Cérium: fiat) me: trine
[êadm

Schiller avait dit dans la Guerre
de Trente-Ans : c «en Gerbier! lrb:
tu: mit ben Raifrrlicben nuf tintin
viet vertmuficbem 5h19, un!) un ne:
fichai) ce M8 bic Effibicre mm
friublicbeu 31mm! eiuanber grinche
’abflatleten :an Œai’tmâblcr gobent. n
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fiel llmîtünb’ unb (Enmpfimente mucher: 1,
grinchu ben strieg, (de mâr’â un: êtbct’ë,

abattait für bic ëad)’ mir en: bulbes? fiera a,

2801km? mit nicmanb gang, berberben,
Stars, ba mat Ivenig en: au enverben,
11nb id) natif bath für3 lingebnlb
iBieber heimgelaufen 311m êthreibcpult,
28mn nicht eben ont alleu êtrafien
SDer ürieblünber bâtie merben [alleu ï

23adytmeiîter. unb mie long bentt’ fiais [fier anâsufiatten in
Œrfter gager. ëpafit nm: 1° 60 lange ber tout mitan 7,

men? ici) (55ml), ment ëeet t3 au tain Œntlaufeni’.

l Faire beaucoup de façons et de
cérémonies ; Rolnxlimmt, au plu-
riel. a le même sens que nirtfiânbe
et Œeremonien. On sait le mot
d’Oxcnstierna,revenant de Dresde,
et se plaignant de la cour saxonne
ni louvoie : Sauge oratioues unb

dubitatdi rationes mit bielen cerc-
moniis feblen filmer. tricot n (lettre
du 3 janvier 16333.

î glu: tin bulbes fiera... Comp.
HLM. du soulèvement des Pays-Bas
Sil s’agit des nobles qui reprennent
eur vie de plaisirs, après l’entrée

d’Albe à Bruxelles : tu!) un: mit
balisent Quint.)

3 81h pour me; comp. la note 6
(le la page 15. Il n’avait lus de
êatiîfnetion, comme on disait alors,
il était biîguftirt et ne se trouvait
pas mit (Sourtoifie trottin

4 Et aussitôt, selon l’expression
(le Schiller(Guerre de Trente-Ans),
il y courut, fobalb un: ble îrommel

eriibrt min-be. Comp. ces mots de
Vallenstein (Mort de anlIcnstein,

111, 13)

île moulinet tout) gerübrt.
[iman Statue

65mg, mie ein miensgutt. bure!) bic
(fieu. QZI æiIug,

file finition mirb nerlaiicn, ailes
[solanum

58e: altbefaitrttett ênffuungeiabne au.

5 66 ausgnbnlten, y tenir, durer.
° Liner. u Plaisantez seule-

ment! » ,c’est-à-dire: oui,oui, plai-
santez; faites toutes les plaisan-
teries ne vous voudrez; vous avez
beau p aisanter.

7Go Ian e ber mollet, ber,
c’est-à-dire allenstein.

i mein’êeel’ pour mente êccle,
même sens que bel, amine: êecle,
par mon âme.

9 Œnflnufen, s’enfuir, déserter;
Simplicissimus est plein d’expres-
sions qui ont ce sens : bu! 9EME:
ausîpielen; anéreifien; quittiren;
voir surtout le récit d’Olivier (p.
353-355) qui rappelle les discours
du premier chasseur. Cet Olivier
s’engage (fiel) unterflellen, ainsi

u’on disait alors, selon Philan-
er) chez les Impériaux, mais

il est fait prisonnier à Wittstock
par les Suédois qui l’enrôlent de
force (lutter en: Siegilltent geftoigelt).
Il devient caporal, mais il ne veut
pas, comme il dit, ba tous me
moche", il s’enfuit et s’engage de
nouveau chez les Impériaux me!)
untetbalten Mien) our décamper
bientôt a la suite d”un affront et
prendre du service chez les Hes-
sois (bug W9... lieff, Bel ben âefien
sonna entrain . De nouveau rebu-
té, il se ven à.la Hollande (en:



                                                                     

CAMP DE WA LLENSTEIN (v. 305-309)

fianu’â ber êotbat nm Beîier fanfan à"
59a gebt alIeâ mut) Siricgeêîitt’,

fiat une?» ’nen groïaen ëcIJnitt, 2

1111i) ber Œeiit, ber in! ganser! ŒDEPÊ finit rebut, 3
Sicifict gemattig, mie flinbeâmcfien, 5

un!) baichft nid;t long. fanbrrn
trabe" fütlerà in bollânb. Êitnflt) ;
mais la guerre que l’ont les Hol-
landais ne lui convient pas et il
trouve chez eux la même discipline
austère que le premier chasseur
chez les Suédois (ba marrer: mi:
cingebolim mie ble Minime, unb
lourai picotis lcben ais bi: maman).
l se sauve de nouveau, tomba par-

mi les Bavarois et s’attache aux
maraudeurs, à ceux qu’on nommait
les frères de l’ordre de Merode. Fait

risonnier à Wittenweyer, il est
incorporé à un régiment de Wei-
mar et assiste au siège de Bri-
sach; mais, dit-il, ce malte mirim
Sage: un: mugira!) nid): grimai; il
s’enfuit et devient détrousseur de
grand chemin. Camp. encore le
récit d’un des personnages de
Christian W’eise (du drei ârgsten
Erznarren, édit. Braune 1878,
p. 39-42). Il raconte qu’il était fils
de marchand, mais et berliebte fic!)
in bas Golbatenmcîm magna mitan
feint: Œltern 28mm unb i en mit
in ben Rricg; il s’enrôle dans l’ar-
mée française et prend partau siège
de La Rochelle, puis a la campa-
gne du Mantouan; il s’engage en-
suite dans l’armée du Suédois Ba-
ner et il s’y plait, bagumat cfîel
mir bas 353d!!! 3a: mob], in ange
mir 58ml: maritan ll s’élève de
grade en grade et devient chei
d’escadron; après la paix, il sa
guerroyer en Pologne.

1 flailfm signifie non seulement
acheter, mais acquérir, «hauban;
ainsi et bciier tout"! équivaut à en:
brimes tous crmcrbrn ou mieux
encore à r6 Min: bahut, en tufier
infini (camp. ce razs d’Uhland,

NormânnischerBramh a mon irifi’ô
in Ëlîtbttbütieu baffer nirbt n).

i Tout a une grande coupe, tout
est taillé en grand.

3 9er (drift, ber un garum (Serve
Iebt, l’esprit qui anime l’ensemble
Et (airait, A son gré, mouvoir ce vaste carpe,

mens agita: molcm. Une nouvelle
époque commence, dit Schiller
dans la Guerre de Trente-Ans,dès
que Wallenstein prend le comman-
demain, et n «in mue: sur: fâllgt
amble ëvlbatm bd animai: be:
icelui D. Voir plus loin la note
du vers 805 et unecitation du prince
de Ligne, ainsi que ce vers de
Demetrius (Il, 1),

ber Dbem,
ber mutbbegeifttrt «Il: 15men bibi;
cet Sbem (même mot que auburn),
ce souffle entraîne tous les soldats
de Wallenstein. Théodore Kôrner
se souvenait-il du vers de Schiller
lors u’il écrivait (26 mars 1813)
. an bergiîst «11:6,mexm man bru
atlgemrimn (émit bec Grime ben-ad):
tet,mie gemallig ct aller Quant gr:
faût bat î. Comp. encore dans la
pièce de Grillparzer à Radetzky,
u dans le camp duquel est l’Au-
triche n, les vers
Su benen, bi: SDu fübrfl 311m Être",
ses: and; ein («2km in alleu!

Mini: flinbebmebm, comme le
souffle du vent. Schiller avait em-

loyé la même comparaison dans
a ballade du Comte Eberhard; no-
tre armée, dit-il, voulait laver sa
tache et venger son échec.
«Je! rif; un mie bic immanent,

[f a r t.
2896m, ordinairement tisser, signi-
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21ml) ben aliterîteu EReiter mit.
59a tret’ id) anf mit beberôtem êtbtitt,
æarf übcr ben SBürger Eübn megicbreiteu,

ilBie ber âelbberr über ber âürfteu gaulai. 1
(52”, iit bic: mie in ben citer! Sciten,
280 bic fluage miel) ailes mât bebeutcn;a
æa gibt’ê mir eiu ERergebn uub æerbrecbeu

fie primitivement s’agiter, se mou-
voir; lebcn unb mcbcn est une as-
sonnance très usitée; on ditallré au
il)!!! lebttmb mcbt, tout en lui est
vie et mouvement; nous lisons, dès
la première page de la Bible (l,

. Moïse I, 21) c urxb Qoltîebuf allers
lei îbier, bas ba lcbctunb mebct u ;
l’esprit dans Faust (I, 150) s’écrie:

Su Rebcnzitulbm, in: Simienfiurm
21h11? id) ouf turb ab,
flB cbe bill unb ber;

Faust lui-même,pnrlant à la lune.
souhaite (I, 42) 2luf émiai": in ici:
mm Stimuler meben et, entrant dans
la chambre de Marguerite absente,
et regardant son lit, il prononce
ces mots:

un» bic: mit bcilig teintent émetteur
Œtrtmirftc fiel) boa êlbttcrbilb.

Comp- encore dans la fille natu-
relle (I, 1)
llnb filles me in mineur Reeil’e

[mcbt,
dans une lettreà Aug. de Stolberg
(22 nov. 1755).
c 3m îrcibru unb macabre Sofa p,

dans le poème sur Huns Sachs
EDer minium: munbcrlimes 5113 eb en,

dans sa in der Hcld, der mir ge-
failli.
Gammes peut ouf nuiter Gin-ne

[m e b c r,

dans Frültling abers Jahr.
518.18 and) and) ailes
Sa rcgt nul) m cbt,

dans Uliland (Frûhlingsglaube).
en» liubcu Biiite finb crmadfi
ère iriuîclu xmb mcbcn me un!)

Blum.
dans Schiller (Fiancé: de Mes-
sine, Il, 5)
émie Bandera firâfte unbegrciflirt)

[m e b en.

(Die Worte des Glauàms)
me!) übce ber Seitunb bem minime

. [m e b tScbcnbig ber birbîic Qjcbanle.

Schiller a du reste employé 233m:
Ramdam dans la Fiancée de Mes-
sine (I, 8) où il dit que l’homme
doit s’agiter, remuer comme au
souille d’un vent frais l’eau dor-
mante de la vie,
11be mit trftiîdfiltbmt 933 i il b c a.

à!» e b c n

Rrâuiclnb bcmege bris fia cube 2c:
[ban

1 C’était. a dit Schiller dans la
Guerre de Trente-Ans, le princi a
de Wallenstein, d’abaisser visilee-
ment les princes a Écherber liber;
lrgic gflmbîflb bides aviennes, bic
beulîdpen Sicidfihirflen fielfibar au
ermcbrigen. n

’ 22° bic mitige and; elles bebeu:
ietc ; où l’épée signifiait tout, expri-

mait tout.



                                                                     

54 CAMP DE thLLENSTElN (v. 317-320)

SDer Drbre 1 fürtvigîg 9 miherîpreŒen.

28413 airât barboter: ift, iït ertaubt;
fia fragt niemanb, me aine: gtaubt. 3
(Es gibt nm: armet SDing’ übetbaupt:

î Notre mot ordre (synon. ber
Œcfebl) a passé en allemand avec
le genre féminin. -Voir sur la
sévérité de Wallenstein et sur l’o-
béissance qu’il exigeait rigoureu-
sement de ses soldats, le portrait
du général à la fin du 1v. livre de
la Guerre de Trente-Ans a îurdfi
tout ber Îflliîmflll, bttïd) ben et
mime" filial): «le Mufti-frit galt
ibmbie Itinrrmiirfigfrit amen Mue
Œcîeblr... Œt bclubntc bic QBilliglrit
îbm au grbordim, and) in Rieinig:
frite", mit slicrfdnvenbmm n Ranke
dit dans son Hist. de Wallenstein,
p. 236 a Œcibcm (ënniid) ber ou:
tivnen, Œcfcmxtntffe, étant: mur
ne iumetbrücblidie militâriîdie Gic-

ici; du bouvelt nuitebingtcs sont:
un"; ber êdflagfæîbi toit. Sic Hein:
fieu 8eme: tourbent dirait. 8d) min
nid): boiîen, îagte et, bai; viner un:
fera: Dffigiere fiat) in mit nergcffm
bat, unifie Drbonnangen 511 beïpccti:
un r.

’Êiirmibig: aujourd’hui on dit
plutôt vormioig, mais nous savons
que fût s’employait autrefois dans
le sans de ont (op. v. 41 fûmebm).
Cet adjectif vient de mimis qui
signifie une curiosité téméraire et
indiscrète. (Comp. la comédie de
Huns Sachs ber üürmib, où le
mot est rendu par Petulantia. v. 535,
Simplicissimns, p. 284 qui lni donne
pour synonvme Œuriofîtât et Blu-
mauer- Enéide IV,1767-1769 ni
identifie 8mn Curiosites et. a:
Dam 8ürmib). Il est adverbe dans
ce vers et doit être traduit par a in-
discrètement ».

aPersonne ne demande uelle
estla croyance de chacun. ’ar- b

mée de Wallenstein qui combattait
le protestantisme comptait en effet
beeucou de protestants dans ses
rangs. chiller fait dire à Wallens-
tein dans les Piccolomini (Il, 7)

111w mat ber miam: nurivnften bran
(un!) tümtig,

8d) Mitan clam nid)t and; feinem
. lêtammbmtm,920d) innrm Qflifl’biîllluB viet au

liment;
ce que Benjamin Constant a rendu
ainsi dans son Haldstein (I, 6)
Plus d’un guerrier. seigneur. en sein de mon

[armon
Proieue une croyance en Autriche opprimée.
Longue pour l’Empexonr j’ussemhlni des

soldats.
De leur rellgion je ne [mixtionnai palis.

Ailleurs encore (Monde Wallens-
tein. 1V,3).le généralissime dit au
bourgmestre d’Eger qui cstprotes-
tant.

".517? bu aber 23’!» l!
immine au «ni i e
Nous savons que plusieurs des
meilleurs colonels de Wallenstein,
comme Peohman et Hein-on. étaient
protestants: a me: militüriîd): Gin
fichtêpunftdit Renke dans son His-
toire de Wallenstein, p. 235. übfl’l
mg un teligiëîen. fait? bas 58::
fermium fait! 1mm flaflmftein niche
au; ce gcbürte 311 ben Gâtixnbîâem

Mi ber "fieu Buiammenfcbung ber
91mm, ærnteftanten in mit mie Ras
toutim! aufgnnrbmeu. île 956mm
beiber filrfcmmtiffe biibetm (in tin:
gifles me 3nîammcnidfliefienbes (émue
tinter tillent Glenn-al, En airât bar:
qui: fruste, au incubent du Setter ses

or e. r
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me 51W minet: getfiirt uni) nicbt; 4
Uni) nm: ber ficaire bio id) oerpfticbt. 9

QBothmeiftcr. 3cm gefaIIt sur mir, Süger l SE): humât
28k ein âtiebtünbiicber metterëfnecbt.3

(Enter miser. SDcr ftibrt’ê (Summum t aidât mie ein and,
253k aine (damait, hie nom Ratier itarmnt!
Œâ ift mm nicbt 11m Des tiqueté: SDienît,

filins bracbt’ et hem flouer fût Œeminnft?
2&3 bat et: mit îeiner groëen mimât
Bu bas Brumes échina un?) êcbug bolIbracbt?
Gin meut) bon êotbaten motif et grünben,
mie 213m anitecfen ttnb entaünben, 5
été) ailes nemei’fen uub untn’minbett6 --

Sampan. ëtiü, mer me ntcbe 230116 magen!
Œriter 339m fiscs id) tente, bas havi ici) iagen.

soue flâna ift fret, iagt ber Œenerat.
æaütmeifter. 650 fagt et, id) [une muât diligentai,

3d) fiant) babei. "mas 230d iït fret,

l Il n’y a que deux choses pour
un soldat, l’arme’e et ce qui n’est
pas l’armée, le pelain, le (Sioilift,
comme il n’y a pour l’étudiant que
deux classes d’hommes, le 5811m1; et
le æbilifier. Comp. ce mot d’un do-
mestique dans le Versclurender de
Raimund (1,1) 8th- mid) g bt r8 mir
givrierlei : illimidym, bic fait! cit
site", tout) meniœeubie frian gr en,
et celui du brave petit Georges
(6012, Il, 8) ce être au: ameierlei
cht’, brave luth «admirent, mot qu’a

repris un spirituel artiste de nos
jours z a il ya deux sortes de gens
en ce monde.les honnêtes gens -
et les autres n,

’ Set-mimi onr maritime!
(voyez plus haut ürd)t pour fût-d):
trt

3 meilcrsfnedyt, cavalier, soldat à
cheval par opposition au fantassin,
guignait. Le mot surcot, aujour-
d’hui I valet n etqui sinnifia d’a-
bord c garçon, jeune omme u,
puis c page, écuyer u, désignait au

un siècle et au xvn°, pendant la
guerre de Trente-Ans, le soldat,-
on disait tu (gamine amer. le
simple soldat. p. notre édition de
66 a. p. 1, note 6.

* sans (liannmnbo filin-en comme
on dit ben 58mm, ben Dberbefebt
filma. bic 91nffid)t fiibren, mener,
conduire, diriger, exercer; führer:
indique ridée d’une action poussée
avec une activité continue.

5 Mettre le feu au monde et l’in-
cendier
Entrent de un mitas le couehmt et t’au-

En".
5 and est au génitif et dépend

à la fois de fit!) Dermrfictt et de fié
truttrminbm; ces deux verbes sem-
blent avoir ici leur sens primitif;
fic!) and ocrmefîen z Cid) «Il» on:
manta, et fi unterminbtn (qui n’a
plus aujour lhui d’autre sens que
u oser. avoir l’audace de...) I :
in tacite nrbmm, ne; bemâdytigm;
prétendre à tout et s’emparer de
tout.



                                                                     

55 CAMP DE WALLEXSTEIN (v. 339-3 25)

"son tflint iît îiumm, ber Geboriam blinb," 1
SDieê urfuanid) 2 îeine 2330m fini).

(Erik: 3630:. Db’â iuft feine 2330W fini), meiè fifi nicbt;
915cc hie ëad)’ ift in, mie et imitât.

3min: Singer. Sbm îrbïügt bas Êriegêglüâ nimmer nm 3,
flBie’â” moi)! bei aubern pregt au geicbebenn”

59e: fiat) übertebte feinen arums

î 532: Œeborïam b1inb...Wallens-
tein dira lui-même (Monde Wal-
lenstein, 111, 15) que dans son
camp
(étang ben-hm unb blinb ber ci:

[irrue 58mm.
Cp. le mot de Manzoni traduit ar
Gœthe (le 5 mai, v. 84). sur a-
poléon qui voulait, lui aussi a bas
aüerîdmriiîîe &eburrben n.

I Urfultblid) (liner. d’après les
actes, les documents. hie minute),
authentiquement, I mâtilid) uni:
budfiitîblld) n, comme dit Banque
répétant à Macbeth les paroles des
sorcières (traduction de Schiller,
I. 5) ; formalia verbe ou mie îeine
somalie: imitent, comme on écrivait
au temps de Wallenstein. On dit
très bien urfnnbiid) nmbmeiîendé-
montrer par les documents, et en-
core bafi..., in urfuublid; beglaubigt,
il est avéré par les documents que..

’ umfdflagen a divers sens; on
emploie ce mot en arlant d’une
voiture qui verse, ’une barque
qui chavire, du vent qui tourne.
saute, change brus trament; c’est
ce dernier sens qu il faut adopter
ici: c jamais pour lui ne tourne la
fortune des armes a. Tandis que le
premier chasseur reste dans le
cam de Wallenstein, à cause de
la liËerté qu’il y trouve, le second
chasseur s’attache au général heu-

reux et toujours vainqueur, et
ourrait dire comme Pompée, par-
ant de Sylla (Scrtorius, IIl. 1)

J e n’abandonne un cours de sa fillette.

t 2m66. pour mie es; comme cela
a coutume d’arriver; ce est. ici le

pronom impersonnel et ne se rap-
porte pas à bas &Iüd.

5 Qu’on se rappelle le mot de
Schiller dans la "terre de Trente-
Ans c befic fiârfer ber Sillauf
au imam mimai; aile 213m frirai
trad) brin («bifide n Remarquons
pourtant que Wallenstein avait
échoué devant Stralsund (émanent:
fient! Qlürf, dit encore Schiller
l’historien, férial-te barbieîer étain)

et qu’à Lützen il dut céder le
champ de bataille.

Glu Tilly survécut à sa loirs n;
Schiller avait déjà dit, ans sa
Guerre de Trente-Ans. à la fin de
son récit de la bataille de Leipzig
âne Tilly avait été blessé et en
auner e mon A aber füreiflidnr

(du îobeâëefabr uub flamber: ma:
1an be: °d)nltr3, îeinrn mubm
au überIeben unb au einem ciliai-
gent Stage hie une: tines simien
langer! Rebuts au berlin-en n. Gus-
tave-Adolphe, au contraire, selon
une autre expres:ion de Schiller.I
eut la bonne chance in ter 81W:
fentes mutina au fierben. Il est cu-
rieux de lire dans le rapport de
Sezyrna Raschin le cri si sincère,
si saisissant qui échappa à XVal-
lenslieinE à la nouvelle du désastre
a 5181m il): bai; ber sa!» bei Erivgig
anis fiant): grfcblageu? sa tine
tendus): (éon) hargneux. émie
lft (53m je "réduis! 211i: bat cr,
mu», aigrit [a einm getter! au:
men achaler, in aber irbtumb ail
j’en: élimination tombe". (55 ift nit
inibghd); manu mir bas begegnrtc,
in) aubine mir irlbft bas 2eben t... a



                                                                     

(v. 346-353) SIXIÈME sensu 57

590c!) tinter beâ âtiebiünberâ Êtiegâpaniereu,’

ma ont ici) gemifi au victorifieren.’
(En bonnet 3 bas Qiiüd, es muB ibm fteben.’

913e: unterieinem 3eidwn5 flint fréteras
59e): (fait miter beionbern Mathieu.
menu bas meiB in bic gouge ïSeit,
SDaB ber âtiebiünber einen icufei
son ber brille in! gothe bâti. 7

l Seiegepanier, formé avecle neu-
tre Ethnie: ou æanier, qui vient de
notre français bannière; compêirgs
portier employé par Novalis u ève!)
mebtbcê Rang im ëiegevanirre n et
üelbvanieflGleim, Krwgslieder).

ï SBirtatiiieren; mot du xvt’ sie-
cle employé par Abraham à Sancla
Clara (dur, auf, Mr Cliristen, édit.
Sauer, p. 65 u mie mm Samson in
nuiebnlicb victorisieret n,
a et molle über frima mon; victori-
sicren n. et p. 128 u suifer Dite
bat in (mais bietorifiert, mie?
Sure!) un kaet. miter (pauline
bal liber (Soit-ce v ietc rifiert, mie?
Saut; bas (éteint n.) Catt, le lecteur
de Frédéric 11, raconte dans Ses
mémoires (édit. Koser, p. 373) que

codant la guerre de Sept-Ans, a
odewitz, une dame lui dit en

français a Je vous félicite, vous
avez Motorisé aujourd’hui D,

3 il fixe la fortune: barmen, fixer
par un charme, ensorceler. Schiller
dit de même, dans la pièce die Hul-
di ung der KIleste,à propos du tsar
A exandrc (la Sculpture montre une
image de la Victoire)
66 fiiegt (tuber cormier-aubert fiai:

en,
Œt bat’e auf emig on icin brrr au

(boum,
Com . les vers de La Fontaine
(Fa les, X11. 4)

. .. un roi qu’entre se: favoris
Elle respect»- unl, roi qui fixa n. roua.

Un lit dans la Vie de Courage
(XXVII) qu’une jeune dame de-
mande àCourage, devenue bohé-
mienne, le moyen ben variablrn

Siebbnber in banne"; Wallenstein
enchaîne la fortune variable.

t (5:8 and; ibnt ftrben, la fortune
doit rester a ses côtés, lui être li-
dèle. Siam flebru équivaut ici à il)!!!
cuber Cécile ilrben. Comp. Jeanne
d’Arc (Pucelle d’OrIe’zms, 111, 9)
disant qu’une voix s’élève en elle et

lui annonce
Qui; il): bas thiglfuf au ber êeite

[Mr-
et dans le Ritodlieb (édit. Seller,
1V, 402)

mlhl quad Victorla coustct

où conslarc a, comme ici (lehm,
comme le moyen haut allemand
gcslrîn ou gestalt, le sens de qui Se:
mon" Grite tuteur, sa ibm banni
(camp. a einem mit rrinmen geftôn n)

5 tinter faim-m 33mm, sous son
drapeau. 3eid;en a ici le sens du
latin sigaum. L1 Hire, remettant
l’étendard à Jeanne d’Arc. lui dit
(Punks d’OI-le’ans, 1V. 3)

Sen Œritteniafi ont birîem 3rid)cn
(titrent.

5 511ml ferblru, pour firbt que nous
trouvons plus loin, v. 836.

7 C’est ainsi que le héros dlun
des récits en prose de Schiller, der
Verôrecher ans variorum- Elle, Son-
nenwirth, chef d’une bande de bri-
gands, a su faire croire aux puy-
sansl toujours épris du merveilleux
(muitberîiicbtig) qu’il a fait alliance
avec le diable: et birbe tillent 53qu
mit hem ïenfel germain un!) ténue
burin. miraient grime finit mit ben:
gefâîirlirbm En! angubinbm. brin
ber 5mm in Qienftcn nimbe. ».



                                                                     

58 CAMP DE WALLENSTEXN (v. 354-356)

&afltmeiftcr. Sa, bug et feft’ fît, bas ift rein Bmeifei;
mon: in ber btut’gen une: 9 bai Sügen
ERitt et and) 3 unter be?» genets SBIiBen

1 mît, invulnérable, comme Je
héros Siegfried le com"! (bu but:
turne) qui se baigne dans le sang
du dragon qu’il a tué, et vox: sa
peau se durcir comme de la corne.
Gcibel a dit
En. bâudit, id) bnb’ in Œrncbenbiut
âme êicgfrieb «un. ter échelle.
film" pas mirb fefl.........
Ce sens de fait se retrouve dans les
composés feurrîrft, à l’épreuve du

feu ; Enmbenfrft, regcufeft, etc. .Cp.
l’article du dictionnaire de Grimm
et dans la Mort de Wallenstein
(V, 2) le passage suivant:

Macdonald .En: [me une 9.82m unb imam un:
[ber ben?

(51- ift nidfi au rumun’bcn, et ift fefl.
Buttler (fâbrt qui)

fias mitb et...
Macdonalg G fi

Œeqen Œdmi; une bic ! r i
Œcfrnreu, mit tu zeufelshmft be:

’ ibaîtet,Erin Yeib if! urrburèbringfidnf 03’

[lcb bit.
Deveroux

Sa, je! En Sngvlîtabt max- aud) in
[sium

Êftilmfltlbiîiâfluîîb feît mie était],

[mon inuin’ il)"

aunai mit üiiiitrnrolben nicha:
[idylagem

On se rap elle le mot de Macheth
à Macdu c I bear a charmed
lite n que Schiller traduit ainsi
(V, 12)
Sir menin Œruft mimi tin Menhir

Rebut.
Les soldats de Wallenstein di-
saient pareillement de leur géné-
ral a Siribm lebt tin bcgniibertrs
26h11. -

î «Je 91min on écrit ordinaire-
ment bic miam; le mot signifie
aujourd’hui un petit combat de

mince importance, mais autrefois
on appelait ainsi une action sé-
rieuse, une bataille et, en elfet
Schiller dît plus loin (XI) v in ber
Quarter êdflndyt n et dans le Mort
de Wallenstein (Il, 3) bi: grigner
9mm. Camp. Scheflel, die Schwa-
dcn in Rimoldsan. I Êeit ber frits:
m: alitait-e faim? cr ben Son. -
Mais Archenholtz, dans la préface
de son Histoire de la guerre de
Sept-Ans, s’élevait déjà contre l’u-

sage de ce mot (édition de 1’793.
p. V), et l’observation qu’il fait à
ce propos. mérite d’être reproduite
i allume untmîïcnbt, in in müdfidat
ber &rgmftânbr fînumibrige 585d"
balte id) Mafia) nuagebrüdt. mon
vicier fifi in bée iiblidn, aber fiir
(in fritqrriîcbeâ membru cirre mini:
vitre êprncbc bat, mirilbetlidie Œc:
immung : bic 21m in bei Emaren,
bic Suffit in hi Gatien). u. î. tu,
mobci mon Cid: nidifie brflimmtes
heurt. son êtufrnfnlge ber serfoui:
hmm sampfîceuen in bribe: in bics
fient 233ch: mit ben florin! verseur).
un; comman, Œannnabtn, gr:
ferme, infini llltb Œdiladmn. i

3 Ce datif pluriel Nid), (voir plus
haut, I. c fin!) un!) gar fustige
maman: n) comme notre vous,
est employé d’une manière explé-
tive pour donner à la phrase une
tournure plus familière et mieux
marquer l’intérêt que celui qui
parle veut exciter chez ceux qui
’e’coutent. Gœthe a dit de même

dans Eymoni (c’est également un
récit de bataille): c 213M mm uni-I)
burdpbrnd), Miner): nid) qui ber
81m1)! bic flanemeiber mit gadin
une EDËiftgabehi tobt. a Camp. ces
vers de Racine

Il vous ont arrêté le carrosse d’un prince

et de La Fontaine
On lui lin leu pieds. on vous h mil-pendit.

on vous huppe nous homme.
On vous l’échine, enroua l’insomnie.



                                                                     

(v. 357-364) sinuant: sonne 59

and ont) nicher mit fühlem flint!
SDurcbiôcbert non Rugetn tout fein Qui,
mon!) ben êtiefei uni) mile:2 fuhren
mie Qîaiïen, 3 mon fait) hie beutIicben épurait;
Siennt’ ibm feine bic bout mu: riben,
233m i511 bic gamine Galbe finit iciâütgen.4

(Grime Singer. 2331m motif SI): ba fût 2531111bcr 51111361115
(51: trâgt ein Reflet bon ŒIenbâbant, 6

lMit füblem film, avec sang
froid. Schiller dit aussi dans la
Guerre de Trente-Ans mit bible:
Œeele. Rud. Hildebrand (Dict. de
Grimm) distingue très finement
faliet fübl: a fait n leugnet jebe
Œmpfinbtmg, bic hi a hit)! n ont)
embattrai dît, nur nubeberrfrbt bord;
bieœinge... c tût)! n iit tin gelinbe:
ne. fait nunc i [au 1, rin geint:
brus a marin -.- Comp. ces mots
que le dramaturge met dans la
bouche d’un soldai, au récit de
l’historien: 93m étang ielbft Îfll!
mon, 111mm unie: brin iciiiblid)en
angelregen, mit fiiblet écrie
trin: impuni burrbreiteu,bem
illotMeibrnben noire mit bilîe, bem
ionien! mit æeifall, brin Œc15agten
mil irinem flrafeiiben imide. 11m unb
tubent inti ftûrsten feint mon enta
feeitbabin, unb irin allante! mir!)
son vieten au eln burdflïu
(but. n (Guerre a Trente-Ans,
bataille de Lützen). Est-il permis
de ëappL-ler aussi ces vars de Mus-

set :
Vingt fols les cnirnsslors l’ont cm, dan-in.

[bntnillo,
Coupé plr les boulets. brisé par la mitraille.
Il avançait biniou", toujours en éi-lnirPur,
On le 1031m du feu sortir comme un pion-

[goum
(La coupe et les lèvres, Il], 1.)

’ (Der et quelquefois N16 flouer,
buffle, (du français colifer)a pris
tous les sens qu’exprime le mot

,Jànlübrfleibung, d’abord une colle-
rette, une gorgerette iôalttragen);
puis une pièce de vêtement qui
couvrait non seulement le cou,

mais le buste,tunira sine manias.
lit-on dans les dictionnaires (tu
temps; enfin un buffle ou vêtement
de peau de buffle. Le mot signifie
aujourd’hui la tunique des cuiras-
siers en Prusse. Bürger parlant
dans [encre de l’habit du cavalier
qui tombe pièce à pièce. dit a Né
mâtera Rouet, Œtiid fiîrëtiicf, fiel
ab i. Schiller emploie le mot dans
la Guerre de Trente-Ana et dit que
Gustave-Adolphe ne portait pas
de cuirasse, bief; miteraient leber:
nm Ratier 1111B einrnt Kitdfiod bu
Mini," [à Lützen); comp. Tell,
Il, 13, l’archer, avant de tirer sur
son fils, prend une seconde flèche
unb tirât ibn in feintent flotter. Ajou-
tons que Wallenstein portait en
effet un kollrr i vaillant de sa.
personne, lisons-nous dans les mé-
moires de Richelieu. au reste sim-
plement vêtu, toujours d’une fa-
Çon, collet de buffle. pourpoint de
toile et chausses de camelot. s

3 Sic ænIIm, les balles; pluriel
de ber Œatlen, très peu usité dans
ce sens.

t accu ibn bic bêtifia): site:
îdyiibte; on verra trois vers plus
loin ce qu’estcet onguent infernal.

5 Œringrn, comme borbringen,
déliter.

6 De peau (l’élan. 906 Œlenb ou
(Stein, Glenn ou encore (êtrntbier, l’é-

lan. Notre mot français viontdumot
allemand (51m, dérivé lui-même
du lithuanien abris; Œlen est de-
venu Œlrnb, comme l’ancien mzîne,

lune, est devenu mûrit et par
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SDaê feiue migrai fann burcbbringen. l
23udytmeiiter. 92cm, ce ift bic ëaibe bon &epenfraut,

suite imam), comme Maman estdc-
venu 9l criranb.- Remarquons en
passant que ce trait est. authenti-
que ; Murr rapporte que Wallens-
tein portait un hume ou pourpoint
de peau (l’élan ; et ifi, dit-il, en
décrivant le portrait du général, in
irinem millet bargefitllt, me et gr:
môlmlirb im limbe, nec!) remanger
mon son Œlerrblcbertrng o (p 36].
On vo.t en eli’et que Simplicr’ssimus

(p. 236) s’achète un Sicile: de
soixante thalers etI plus tarl,
lorsqu’il rencontre Oliviir (p. 341),
ilrevêt vin Relire ont (saur. --
Ajoutons encore,u propos de (sans:
boul, qu’onliaisaitau xvr’ c! au xvrrs
siècle un jeu de mots inévitable
a peau d"élan n ou c peau de mal-
heur », et nous lisons dans un
chant surla bataille de la Bicoque
(publié par Liliencron) que l’au-
teur appelle ses ennemis entube:
bille, ciest-à-dire rivure Quinte.

l On peut rapprocher de tout ce
passage (les pages curieuses (le la
r maremme ærîlbl’Clbllllg n de
Jean Sclrell’er reprorurtes a la fin
de la Vie de Faust de XVidmann
(édilion Keller, p. 704-707). Cer-
tains hommes, dit l’auteur, savent
se rendre invulnérables, fic!) un:
rermunblid) mal-ben. Qicie 8111111135:
faitftnnrg Œllltt’ eincm Œcmienfrnnt,
ber marre chum ennemie ’n gr:
miiîer sait rmb bel mamelu; tion:
rem- (Erfilnlr, gelcîrn, guidmibrn;
in fini) un!) bicibm fie tu 5111!er
flint il rapporte que certains sol-
dats se sont acquis cette invulné-
rabilité, cette Leibesfestrrng, en
mettant dans leurs talons des hos-
ties consacrées et que le gouver-
neur diAlger, Ilralrirn, qui avait
recours a ce moyen, a aux! alleu
infini mit uirscrriiirner Sprint Mini:
tint. (St mat frit sich mil) êdmi;
pririlrgirt u. Un voulut le tuer.
mais le meurtrier qui lui enfonçait.

le poignard dans la gorge. I turf
alridfianr lanier battes (Mm, in:
Ülciid) au: in feft tout Sbrabim gr:
ftoren n. Cette croyance à l’invul-
nérabiiité de certains hommes qui
recourait-ma des talismans ou eu-
chantemcnts merveilleux, était gé-
nérale au tem s de la guerre île
Trente-Ans. En des soldats que
nous représente Philander de Sit-
tewald (sixième vision) prie un
curé de le rendre frit frit êflllfll,
Êtflljfll nul) êdflrfim et promet de
le récompenser richement. Simpli-
rissimus raconte que le prevôt de
son régiment était un vrai magi-
cien qui avait su se rendre invul-
nérab e et pouvait donner à diau-
tres l"invuluérabililé. ne!) ont fini)
îcllifim nidst «Hein in fffl «le êtabl.
foncent and) Îlbtt me ein fuient:
(éleîrlle, En enter: fifi minium
faillite (p. 159). Lui-même passe,
à cause de son courage et de ses
entreprises conslarriruent heureu-
ses. pour invulnérable r Si: 2eme
birlten non mir, id) fïvnnte midi un:
mon minium. nub mir: in fait mie
(Siîm unb êtabl. baron marb id)
39176111)th mir bic ærflilen; - (p. 187).
il raconte mêmc(Vl, 13,p. 522) que
les princes de la maison de Sa-
voie passaient pour invulnérables
sur un 31min gcfidxrt et qu’au-
cun membre de cette maison qui,
disait-on,dcsccn lait de la race de
David. ne pouvait être atteint ni
blessé par un coup de fusil, un:
Œiidflcnîdyiifim gclrriinr aber rififi:
biset; que le merlzeur tireur «le
l’armée du prince Hermann de
Schuuenburg avait vainement tiré
sur Thomas de Cariwnan. On lit
dans les Mr’moires c l’uységur
(édit. Tamizey de Larroque, I,
p. 25) qu’au siège de Saint-Anto-
nin,«-n l’an 1622, cet officier pour-
suivit dans la lace un des assiégés
qui émit invu aérobie. a Jien pour-



                                                                     

(v. 366-367) SIXIÈME sensu (il

linier Satibcrlprücben getocbt unb gcbraut. i

suivis un auquel je donnai cinq à
six bons coups d’épée, sans que
jamais elle pût entrer dans son
cor s; et je jugeai par là que
cet omme avait un caractère (c’est-
à-dire. selon la définition du Dic-
tionnaire de Travaux, certain bil-
let que donnaient les charlatans ou
sorciers et qui était marqué de
quelques figures cabalistiques ou
de simples cachets). Deux de mes
camarades étant revenus. ils m’ai-
dèrent à me débarrasser de lui ; ja-
mais pas un d’eux ne le put per-
cer; même après l’avoir jeté par
terre, on lui appuyait le mousquet
contre le ventre, mais inutilement;
car pas un coup ne porta,quoiqu’ils
tirassent fort adroitement. Un de
ceux-là entra dans un moulin ui
était proche.où il trouva un e-
vier, duquel il lui déchar ca un
coup derrière la tête,donti mou-
rut. On lui trouva son caractèr:.et
ses compagnon nous dirent qu’il
avait été religieux. n Mais cette
croyance persista au xvrw siècle
dans les armées. Qu’on se rap-
pelle ce que des témoins oculaires
nous ont raconté de la journée de
Valmy (20 septembre 1’792). Les
soldats prussiens expliquaient l’in-
trépidité de Frédéric-Guillaume Il

en se disant tout bas qu’une tête
couronnée ne pouvait être atteinte
que par un boulet d’argent et non
par un boulet de fer, que les rois
de Prusse avaient toujours possédé
le secret de se rendre invulnéra-
bles, et qu’ils étaient les seuls sou-
verains d’Europe qui lissent la
iguane, parce qu’un enchantement
es protégeait contre les halles.
Laukhard reproduit ainsi la con-
versation de ses compagnons (Mm.
III. p. 167-168) :

93. - Gin gcfriiiitcs Quant mirb
noritciricni 531d aber (îlien getrnffcii;
bas famines. uub mciiii ber sans
geinte tinter bic Œnttcric bort rifle!

521. - mon fiat bodpîdnii, mie

mon bâti, flüirigc Mm Scinbc cr:
Mafia: morbcn.

2l. - Sa matit, Œrutcrmbcc bas
ionien and; aubcrcRuchn! (85 marcn
Rugeln non ëilbct! unb fictif! bu.
âBrirber. menti bic granzrim un:
fait 21mn ircficii molzcn, in müiicn
fic filbt’me Rectâtfdyctt ci ben, un!)
baiiiimirb ce bath mg iciii.

91. -- lama brie in lit, baiiii bat
ber 911i: sur turbin rcitcii!

in. -îSrciIid) tortil! Babou ba:
ben bic. striage bot! Élitrltîim ras
æt’lbllvgltllll, bai; lÏJllrll imbu girl)
rira) Êdfllfi Matin tarin. Tcîzlbtgctl
bottier altc 53m; ini ficbciijiibrigrii
Rrreg rift ganse ôiiiibc bru bien:
gcln ont feinta gidien gcbnbt, iinb
bic Reiiciicitfirgclit riiitbcni finit qui:
gefaiigcn.

9l.-&55rc, militer, bit fflltllft
meditlmbcii! SDiuiii geint bic stiînigc
in Œrcirficn irrbl mutina: trad) «Hein
me Siclb; fie iriirbrii aber mon
bübfd) au finale blettira. menu fic
ïle vomi Subtirtjitùrn Îüthlt’ll ItlllË:

en...
Mérimée n’a pas négligé ce trait

de superstition dans sa Chronique
du règne de Charles 1X, et, dans le
premier chapitre, le capitaine des
reîtres dit à Mergy: r Écoutez
donc, il ne faut pas nier qu’on
puisse rendre dur; moi qui vous
Enrle,j’ai vu à Dreux un gentil-

omme frappé d’une arquebusade
au beau milieu de la poitrine; il
connaissait la recette de l’onguent
qui rend dur, et s’en était frotté
sous son baille; eh bien! on ne
voyait même pas la marque noire
et rouge que laisse une contusion. D
On remarquera le mot durem-
pruuté par Mérimée aux mémoires
du temps et qui correspond à fcft.

î C’est un onguent d’herbes des

magiciennes (étrennant, plante
qu’on nomme aussi circée), cuite
et brassée avec des paroles magi-
ques, des incantations.
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Maintient. Œë gebt nicfit au mit rumen îDingen!’
figarbtmeil’ter. 6h: fagen, et Ief’ aucfi in ben (étamait
âme fünft’geu EDinge, hie naben uni) fermait;2

3d) mais aber fieffer, mie’ë banni iff.
Gin grimes"; Emünnteiu3 pftegt bai niicbtticber (üriît
59m6) berîcbtoîîene ïbüren au mm eittôugeben;

(Die êcbitbmadjeu haïtien? vît angeïrbrien, 4

11nb humer me (Siroàcâ iît bruni geicbeben,
518mm je hué grime müdtein foui uub erfcfyieit.

31mm 3üger. 3a, et bat litt) hem ïauîet infirmaient,s

t (55 sont nid-i au mit "du":
æiiigcn, tout cela n’est pas naturel.
Biirger emploie cette expression
dans sa ballade Histoire de la prin-
ce. se Europe, où il dit que Zeus se
métamorphosa en taureau,

911M" mit trahira fluant
Œiiig tomas Quiet nitbl au.

Marguerite, ouvrant l’armoire de
sa chambre et y trouvant les cas-
settes de bijoux apportées par
Faust, dit (Faust, I, 2540-2541):
filer fournie mit bic liciter! Rüfldmi

[tu-ingui?
65 3cm nid): tu mitredficn Œingen;

de même, le chancelier. enten-
dant les propositions de Méphisto-
phelès (Faust, Il, 830)

Su: ëatcm 1er and) goitgrmirftc
[êdylingnu

(Se grbt indu au mit frommm m1):
[un finaux;

de même, Baucis parlant de la
transformation du pays ui en-
toure sa cabane (Faust, I , 6500-
6501)

i Serin es guigna grime indult
i mut): mit rrd)ten 931mm au;
Schiller avait déjà dit dans P6-
qase au joug (c’est l’acheteur de

(grise qui parle, et qui voit le
cheval siemportcr) :
Qui? gcbhlidfl in mit redytenîingm

I Ç’cst, comme dit Béatrix dans
la Fiancée de Messine (1V, 4), un
de ces hommes qui voient tout.

Sic sur) un Serine on emmi:
[tu fiiiipfrn

lliib in bit SiiYunft nuit: Gainer:
fichait.

3 Ce petit homme gris est l’as-
trologuc italien, Seni, qui.selon le
mot de Schiller, bide" uiigctià’xi:
bigteu (une, gicle!) vinent Ritabeu.
am Gâiingeltimibe future [Guerre de
Trente-Ans). Schiller dit encore
qu’avant Lützen, Wallenstein était
plein de confiance parce que Seni
u in tu Grenier! geleïru I)citte,baî3
bas (me tee îiumebifdien imanat:
«mon Summum: mitrrgcbcu mir:
be I. Il décrit ainsi le tireur d’ho-
roscope dans les Piccolomini,(IiI,
4 :
Gin fichier alter 272mm mit unifier!

[.ficiarcn.

4 Lui ont souvent crié u qui
vive n. altiîdflrieihappeleren criant,
crier à... (Un!) rift bic 515mm: «mus
frbreien. Gœthe, der 111121km: Ver-
MM).

5 C’est ainsi que Talbot dit dans
la Pucelle d’Orle’ans (Il, 2) que
le dauphin tuf: tu êatnnâ 3mm
au ème un!) bat «a; tu sBrrbcimm:
nié ü b et g eb en; Mcphisto em-
loie la même expression en par-
ant de Faust (I, 1513).
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591mm führer: mir and) bue luftige Sabot. i

ëîeüente êcene.

8mm. Œin mentit! Gin æürger. Shogun-.3

murai (tritiums beur grinchu Œlrœbaubel cuit hem suife, tine mon
traîne in ber gant.) Œtüfi ben 28men un?) îBatetâ êBrüber!

58m êotbat, tomme trimmer mieber.
Œrfter Singer. 6M), bu bringen fie einen gluten!
æürger. si), gibt 21cm, smog! (855 mirb bic!) renen.
élimai. (final). îrommetn ont) Œfeifeu,

Êtiegriîcber Élargis

flattbertt uni) ïtreifeu
SDie ïSeIt entlang,
mofle geteuftô,

l Le sens est: il s’est livré au
diable, et nous aussi, nous, ses
soldats, nous menons la vie de
plaisirs promise par le diable à ceux
qui sedonnent à lui. Qu’on se rap-
pelle ue dans le Volksbuclt du doc-
teur aust, le docteur se donne au
diable qui s’engage en revanche à
lui donner tous les plaisirs, ailes
tous îein fier; belüftc.

’ (En îliefmt ou Stem-ut, le cons-

crit, de notre ancien mot recrut
d’où nous avons fait recruter.

3 Les dragons qui, comme nos
premiers dragons,combattaient soit
à cheval sort à pied, appartenaient,
ainsi que les Croates et les chas-
seurs à cheval. à la cavalerie 1e-
gère. Ils portaient le casque et
avaient pour armes l’épée et la ca-
rabiue.

i 9h ætecbbaube (mot à mot
coiiïe en fer blanc), casque, morion.
On dit aussi æicfelbattbe, mot qui
n’est antre en réalité que l’ancien
beckelhûbe ou beckenlæûbe, coiliure,
casque en forme de bassin; il sera
si souvent question d’Abraham a

Santa Clara dans ce commentaire
qu’on ne peut s’empêcher de citer
ce mot du prédicateur qui s’appli-
que du reste aux soldats de Wel-
lenstein : i ŒB l’item tinter titrer
æedeltyauben viet filonien un!) filou:
ben n (Aufi (tuf, iltr Christcn, 94’).

5 Rapprocher ces deux vers diun
c chant de bataille n cité dans les
Valkslieder de LHerder (édit. Su-
phan, 223)

Mit îroiiiinetn mima
tint: æfeifien (Mana.

5 Mener les chevaux! on con-
naît cet emploi du participe passé.
Comp. obgeraiimt, aufgenmdfi, ouf:
gainait, wigwam, frite!) gamay,
frit gebalten, Biltgeftanben, mir inciter
fait gefabten, et encore ms 8:1!) ge:
par" (tin du Camp, v.1052), titdfi
grivelai luth grflagt (Th. Kürner,
Chasse de Lülzow),mtgeflin t(Voss,
Louise), ou angrftoiaen. frif getrun:
feu (Gœthe. Henri. et Darotlte’e, I, v.
174), bas Gitan efülIt(Hôlty»Halm,
193). maint au ben ont; geftrent
unb bis êfltltl’! vergefien, etc.
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mon geicbtnenft, 4
êtbtuert on ber êeite,
âriict) in ble 28eite,
àti’tcbtig unb flint,

âtei, mie ber and
2qu C’étriiucberu2 unb êBüumen

Sir gimmetârüumen,
son! id) forge beâ âriebtünberâ âabn’ ! 3

Susciter Singer. gent mir, bas? ift ein toucher Situation! i
(’êie begriifien ibn.)

æiirgcr. D, talât ibn! et iît guter Sente5 fiiub.
Œrfter gager. émir and) litchi ouf ber êtraàe gefunben finb.
tBiirger. Set) fag’ ont), et bat æermügen unb imine! G.

1 i Et les tourner vivement! r
q et vivement, conversion! r ;
id)tueufett, faire tourner son cheval
(on sait que Îdfi’oellffll est le factitif
de idimingen); comp. le Roland
Én’childlriigcr d’Uhland r 31mg au;

tout) iranienne imitait germa fait
Sioünbd) ouf bie (èche r.

’ émule!) est un des rares noms
masculins qui ont au pluriel la termi-
naison du neutre) ŒUÎEtnimi,’Dortt.
(émit, (Soit, 2eib,9Jtnitn, Drt, ôtant,
émail), immun et les deux noms
Srrtbum et summum); mais on dit
en même temps étrille!» et êtriiu:
aber, Îltt’llm et 935mm minium
(vassaux) et allâtulcr, Dite et Der:
in, 518itiite et Œüîctniwitr. Andresen
tait observer qu’on trouve aussi
êtrâufitr (en même temps que
êtriinâe) et que, si Quimper est
encore assez répanilu, il faudrait
le bannir tout à fait et le rempla-
cer par êtrâudfl.

3 C’est ainsi que Lenau repre-
sente dans son petit poème du:
IVCI"bllîlfl les recrues magyares,
(v. 64-66)

imitaient) bort (barathre iman
sur»: in? 8er ouf ftinten muffin,
Enfin; mit Stoutmctrntou.
* munirait (1min sampan, dit

Mephistopbéiès de Faust, Faust,
11,1699) du vieux français com-
paing qui vient lui-même du latin
rampante dérivé de cumpanis celui
qui mange le même pain. du di-
sait de même dans l’ancienne 1an-
gue gultlaiba (gotb.)et yileip (an-
cien haut- allemand), ,celui qui
mange le même pain (auj. 2aib,mi-
elle). On trouve aussi gimazzo. ce-
lui qui mange les mêmes mets
(maz, mets. aliment). C’est ainsi
que (SJcîelle signifie proprement ce-
lui qui habite la même salle, la
même maison et camarade, celui qui
demeure dans la même chambre.

5 Quiet 2eute..., de gens honora-
bles. Erbium est le contraire de
ut en ce sans: a bai gettieinen
tourbier! fientai n (Gœthe, Hans-

wm-sts H animait), et l’on peutcomme
on voit, 0 poser gui à idiledfi de
même que En!) a nirbrig, gray; àtlein,
boriirbm à germa.

6 mon, des moyens, c’est-à-
dire de la fortune; camp. bentitteli’,
qui a des moyens, qui est à son
aise, et unbemittelt, sans moyens.
sans fortune; de même qu’on a dit
et qu’on dit encore chez nous,mais
improprement. peu fortune’, bien
loiîltile’, bien moyenne;
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3mm ber, bas feîne 3213 Ieîn am Qittelll
îrnmpeter. me?» Êaiîetâ Elbe! iît ber fiôcbîte îitel. 2

æürger. (531: erbt eineerine mügenfabrif.
3min: gager. SDeâ îUtenîcIJen QBiIIe, bue ift îein (851w.

flingua mu ber Œrofimutter einen 9mm uni) 8aben.3
Œrfter gager. 543M! tuer banbeIt mitêcbtvefetfaben! 4
æürger. Œinen êZBeinicfymî5 bilan bon ieiner îBatben, 6

Gin Gletnfiïbel mit amanaig Câtiicffaâ8 233m.

zrnmpeter. fieu tbeilt en mit feinen S?a111e1.*aben.9
Sweitet gager. &ür’ bu! 233R milfien Bettbrüberw fein.
êBürger. (âne flânant [fiât et Men H in îbrünen unb échinera.

Œriter aligne, filetât in, ba geigt et ein eiferneê fiera.
SBürger. ïDie Œrofimutter tvirb fût Qumnter fterben.
Sweiter aligne. SDeïtv fieffer, in fann et fic gIeicf) beerben. le a
æaütmeifter (tritt gravitâtiîrly Demi, hem Simenon hie ôaub turf bic

summum Iegenb). ëiebt (Sir! EDaê bat (En miam ermogen.
Œinen neuen âmenîcben bat (Et angeaogen; l3

l On pourrait traduire en modifiant
légèrement le vers connu duTartuzfe

Tuez-lui Ion habit, l’étoffe en est moellcme
.

ber Eiffel, blouse, sarrau, a [cimes
Dberbemb n.

’ ŒeB Raiferâ 9EME, l’uniforme

que porte le soldat de l’empereur.
3 Gluten firent unb Subtil, un

commerce et une boutique; 3mm
indique le commercequise fait dans
la boutique, le Betrieb, et Robert,
rendroit où se fait ce commerce.

4 a Fi! le marchand de fil sou-
fré! a ou u Pouah! peut-on ven-
dre de la mèche soufrée! n peut-on
être e’ icier à ce point!

5 einîrbanf, ébit de boissons;
synonymes. flemmarde, 213ml:
fabmfmirtbfcbaft.

5 De sa marraine: remarquez que
le même mot ÆBalbe signifie, au
masculin, parrain, et au féminin,
marraine; mais on trouve égale-
ment æatbin.

"me memôlbeflcila cave; le mot
signifie proprement u voûte n et,

par suite. magasin, Subtil, mais un.
magasin situé au rez-de-chaussée.

3 En ëtüdfafa, c’est une barri-
que ui tient le quart d’un tonneau.

9 oir sur Stanletab la note sur
Rameau, v. 396.

1° Scltbruber, camarade de tente,
contubernah’s.

H ëiben laiîen est l’expression
consacrée pour abandonner une
femme à qui l’on a promis le ma-
riage; cp. fient bleibcn, rester
fille, garder un célibat forcé.

il SEmben, avec l’accusatif, héri-
ter de quelqu’un.

il Expression de saint Paul (aux
Ephésiens. 1v. 24 n Un!) aiebettm
neuern 912mm)": au... n. Nous di-
sons également t dé ouiller le
vieil homme n cp. en al emaud ben
alter! munirent, ben alleu 911mm
«usaieben (ou ablegen) ou encore ble
aile fiant abflteifen. On pourrait
remarquer que le maréchal des lo-
gis agit à la Wallenstein; qu’il a-
vance gravement et metsa main sur
le casque du conscrit, de même que

5
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émit bem geint ba unb aficbrgebüng l
êdfliefst (5,7: fic!) au eine würbige émeug’,

Emilia ein fürnebmer Œeift in 3m: fabren -
Œtfter 3&5". âUtufs befonberâ bas (&er niabt fparen.
æarbtuæifter. 2luf ber 50mm: ihrem (ËJCIJiff2

Sft Œr au fegeIn lm 58egriff ; 3

le général frappait sur l’épaule du
brave (menu et (&incm bic êanb on
ben Rnpf aber bic êtbultet iegte
(Ranke, Hist.de Illallenstein, 237).

l sa! flBebrgebânge ou Œebrges
boni, le baudrier, le ceinturon.

1 alu? ber 8ortuna ibrem êdpiff,
pour auner germait êdflff. Ce cu-
rieux emploi du pronom possessif,
qui constitue un pléonasme, se
rencontre souvent dans le style
populaire. En voici des exemples :
Psaumes, chxv, 15 : mol)! bem
Œvif,be5 ber Spa-r feint Gina ift;
Sclzelmuflsl’y. p. 9, édit. compl.
Scllnllel’us) c mettre: 8:. flatter
(in êolm n; id. p. 16 a bel fierai
âBrubers Qrafens feiner autel: (be:
funbbeit -;id.. p. 23 a anones .511.
ærubere (bi-aime feinen Ëdflmr!
(ben I; id" p. 24 et 25 l DES
êtaabens feint grume n; id..p. 59
a ne Sauggefelleu fein (Œefidfle g;
p. 60 a bes ’21bmira16 feinen 2er:
maman n; p. 67 - beê (üevfime:
gels feine Eeîbfâugrrin n p. 74;
u beé gnian: Magnus feinfiëontra:
fait v; 78 a ...feiu SBthnifi n;
p. ’79 n et Charmante il): Œeift n
p. 91 c une!) meiuer Sungfer 27m:
men lister Gemma: in up. 103
a ne (gliidêbübuers feine 8mn n ;
p.112 c ber 253mm ibre Sic!)-
ter n; p.114 a les immun feine
êdfiueftem - et p. 115 - bes 8mn:
ben fein firme: æruber n. etc.;
Logau a ber ÉDeutfdyn Un manier
leur ibrefi inhibes 2m: v Stra-
nitzky, Ollapadrida, p. 3è n beB
imide feine behamme n ; Haller,
Alpes. hein Œranb if’t ber Statut
il): 98mm; ber Statut il): mob;

Siam: fein gent (Frey. Haller,
p. 69); Lessing, Minute de Barn-
hclm, 1V,5 : nimm meinen 92mg
unb gieb mit tu Majors fritter:
bafür n et Weiber sinzl Weiàer, 4
aber eium tin Seidflfinn unb ber
aubert: ibte iBetrübuifi w Lenz,
die Entlührungen, Il. p. 161 a Né
2cm!) feine mon: n et die Tûr-
kenshlaoin, Il, p. 172 a les bren:
fein Biebdwn r ; Gœthe, 6012, V, 6
c SBriugtja be! Seufelê feint (gr:
Nid I ’ Schiller, Brigands. 1V, 3
mie i une!) ouf bec «11m guru
feinen ëèmeisfuœfenfebte; Pu-
celle d’Orle’ans, 1V, la unfer Rüllig...

full nidfi fd)led)ter begleitet feint. «la
ber 513mm une: ; les Piccolomini,
1V, 5 3d; manif mir au bes SUD
feinem êtubl... au 2mm; Chants
papal. de Herder, édit. Sunhan,
252 a mie nlnfere guet-n feiu’ 31ml):
un; Kortum,.lobsia:le, l, xv, 1’193
a [Inferé reieben flambai-é feint
mesclun u, etc., etc. Voir encore
une lettre de Frédérique Müllner
à Bürger (Strodtmann, 1V, 33-35
c (Satin Lente ibepefcbm n... a ber
mimerai re Saugcns »l. - Quant
au mot ünrtuna, désinnant la
déesse de la fortune, Schiller l’em-
ploie assez fréquemment. Wal-
enstein, dit Butller dans un pas-

sage des Piccolomini 1V, à, ift ber
801111111! son, (camp. Mort de
Wallenstein, V, 2, le mot de De-
veroux n mir finb Golbateuber 80t-
tuna n).

* Cette idée du vaisseau de la
Fortune est assez singulière;
Schiller a-t-il songé à un vaisseau
où s’embarquent tous ceux qui



                                                                     

( v . 1422-434) SEPTIÈME SCÈNE G7

fête QBeItfugeI’ liegt une 33m offen.
ïBer nicbtâ longer, ber barf nitth boffen. ’4’

(Es treibt fief) ber éBürgerêmaun, trüg unb butant,
233k beâ âârberâ (haut, 3 mir im ERing garum.

flué bem êoibaten faim ailes merben,
æenn Étrieg ift jam bie Sofung ouf (Erbeu.4
ëet)’ (En ’maI mir!) an! Su biefem muet
âübr’ ici), fiet)t Œr, beâ Étaiferê étant.

âmes fifieitregiment, mufi (IE1: wiffen,
230:1 bem ëtocf bat allégeben müffen;

11nb bas ëcepter in fibrage ganb
Sft ein émet une,5 baâ ift befannt.
11nb mer? guru (Samurai 6 erft bat gebracbt,

veulent faire fortune, à une nef
semblable à la nef des fous, au
Narrenschr’f de Brant, et dont la
Fortune tiendrait le gouvernail?
Comp. cette phrase de Théodore
Kôrner (lettre du 30 mars 1813)
. bas êd)iff unferer ênffuung fâbrt
mit unileu êegeln n.

*Œie 233eltiuge1, le globe du
monde. Le maréchal des logis
prend un langage solennel.

’ Qui ne risque rien, n’a rien,
disent les Français. me: aussi:
muet, disent les Allemands, ber
mon gemiimt.

3 Ne fait ne tourner en rond,
comme le crevai du teinturier.
Com . sur filou! la note du vers
261.îa même comparaison avait
déjà été employée par Lessing
Der jauge Gelelzrte. l, 1, p. 282,
édit. Lachmann-Muncker t si:
ben Summum... 3mn iBudflain:
ber ?...,8um Œiidfiruder 2 311biefen
breieii meifa id) and), mie bas
ûâtberpferb uni bic Stalle n
Joseph de Maistre. décrivant ses
journées à Saint-Pétersbourg, di-
sait de même a Je recommence,
tournant toujours dans ce cercle et

mettant constamment le pied à la
même place, comme un âne qui
tourne la meule du battoir n. En!)
birb, bteI) blet), bue gebt ben goumi
Slang, pourraiteon dire encore en
appliquant au cheval du teinturier
et au bourgeois le mot de Gœthe
sur la girouette et sur lui-même
(lettreà Salzmann).

4 La guerre est maintenant le mot
d’ordre. Christian Weise avait em-
ployé la même expression en par-
lant d’un avare (die airez" ilrysten
Erznarren, p. 914): 6)er mm- bic
fiofuug. Schiller avait dit aussi
Marie Sluart,1I, 3 I ("Sic su be:
freien, ift bie Bufung a.

5 Rrieg ouf Œrben; Wallenstein
dira (Mort de Wallenstein, 111,15)
a bic friegbemegte Œrbe. I

631? ein êtmf mir. Schiller
avait d’abord mis tout qu’il a sup-
primé à l’impression; c’eût été,

en effet, supposer que le maré-
chal des logis sait le grec et con-
naît la signification de mefirrrpov.

7 ÉDer Romand, caporal; c’est,

comme on sait, le dernier des
sous-officiers, ber uiitervffîsier nie:
brigfim Girabeë.
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mer ftebt ouf ber Relier au: bâclâften émacbt, l
11nb fomeit faim Œr’â and) and) treifJen.2

Œrftcr migrer. 518mm Et: nur Iefen faim unb fcbreiben.
28aditmetfter. 9a mil! id) Sbm gleicl) ein Œgempel geben ;

Sel; tbüt’â cor furôem felbft erIeben.

SDa ift ber 621Ma nom fibragonercorpê,
Seifit SButtIer, t mir ftanbeu ais Œemeiue

4 Buttlrr dit arcillement dans
les Picrolomiui (IV, 4) que l’épo-
que où il vit, est favorable aux
hommes braves et résolus:
mon ifi au bort», maraud; ber État:

[fr me:
Œefugnifs bat, b i e 2 cite r anisa:

[febem

et Olivier, racontant sa vie de sol-
dat à Simplex, avoue qu’il espé-
rait mm cirier êtaffel fur aubert: b5:
ber au fteigen, unb eublid) gar tu
einem (buterai 311 tuerben. (Simpli-
rissimus, p. 35l) Simplex nourrit
le même espoir u une ont &nfimmg
id) bâtie. eiu grutier peut au mer:
ben i et il se regarde comme un
homme t ber mit ber sa: and) bot!)
fteigen faim n (p. 244).

i Le plus éclatant exemple de
cette fortune militaire est peut-
être Aldringen (voir sa biographie
par Hallwich, 1885). Il passa ar
tous les grades et, comme en it,
bleute non unten ouf, mm ber au:
ouf. Il fut d’abord simple piquier,
puis devint Gefreiter, puis Korpo-
ml, Fâhnrleh ou enseigne (1615),
Hauptmann ou capitaine (1618),
Oberstlieulenant ou lieutenant-co-
lonel au service de la Ligue (1621),
Oberst ou colonel (1623), puis ro-
priétaire d’un régiment ou agl-
mentscltef et général. Il avait en
161?. uitté un instant le métier
de se dut pour entrer dans la chan-
cellerie du prince-évêquedeTrente ;
aussi fit-on sur lui cette chanson:

Q1118 einem êæreiberieiu grimai
Guerietb i4; su ei’m (beurrai.

Comp. dans le Rathstübel Plutonis
de Grimmelshausen ("Il le récit
de la vie de Jean de Wertb qui
fut d’abord simple soldat, puis qui
au «lien Rriegéâmtern bis 3mn filin:
meifter befisrbert tourbe... 8rrrbin
nabm et au Œrfôrbennig, Œlücf, (&e:
malt tmb EReirbtlmm bis et eiibiid)
suriner (benetalsverfvn, sa emmi
grenier"! uiib 31:1th eiuer gtâflidien
Ürâuleiii (bemabl tourbe; metmir
id) battit ermiefeu barber: muras in!
Rrieg mit grabat Œbreu greffa-
Ellrirbtbum au gemmant fci. n Voir
é alemeut dans le même ouvrage,
c ap. vu, 113, mais simplement
au point de vue de l’expression,
le récit de la vie de Sforza r (gr
sur; mitanbern, ’bie bard) fein Surf
raffirten, in ben .Rrieg. QInfâiiglii-l)
mat et ein gemeine: êrlbar, tuirb
bai-une!) eiu mutinieiftrr, foi eiibe eiu
8elbmehel, morauf ce nidit iman sa
Suis bieiien mollie, faubert: einen
Starter abgab. ba er je langer je
met): bis 311m (beurraient befürbert
mut-be v.

3 Œbcf et plus rarement êdnf;
c’est notre mot français assez sou-
vent employé ar Schiller dans sa
Guerre de rente-Ans. Moritz
Busch nomme ainsi M. de Bis-
marck dans son curieux livre Bis-
marck and seine Lente.

1 Walter Buttler, Irlandais de
naissance, fut, en effet, d’abord
simple soldat, puis officier dans la
légion irlandaise que commandait
son arcnt, le colonel Jacob Butt-
ler. ait prisonnier par les Suédois
en 1631 à la défense de Francfort
et remis en liberté, il s’attacha
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920ch ont breiiaig Sabra! bai 96m am élimine,l
3th nenni mon il»! Gieneraimajnr. 3
flâné macbt,3 et tbüt in!) bai; bernor,*
îbüt Die QBeIt mit ieiuem firiegârubm iüIIen;5
590d; meiue æcrbicnite, bic biiebeuim’ëtiüeufi.

l’année suivante à la fortune de
XVallenstein qui le nomma colonel
d’un rér iment de dragons. 11 mit
Sagan a l’abri de toute attaque et
prit part à la conquête de la Bo-
hême et notamment à la prise
d’Egra. Ce fut lui qui, de concert
avec le capitaine Deveroux, le
commandant d’Egra Gordon, le
lieutenant- colonel Leslie, fit assas-
siner Wallenstein le 25 février
1634. 11 fut comblé de biens et
d’honneurs par Ferdinand Il et
reçut le titre de comte. On le
trouve ensuite à Nôrdlingen (6 sept.
1634); il meurt à la lin de la
même année, la 25 de’cembreà
Schorndorli, en zélé catholique.

’ Rüln ont Stbeine(comp. de même

dans la Guerre de fruits-Ans)
Rôti: am 91mm; c’est Cologne sur
la rive gauche du Rhin. l’an-
cienne Colouia Agrippinensis.

1 Général-major. ou. selon le terme
du temps, Dbcritsîîelbmnditmeiihr.
Dans les Piccolomt’ni (1V, A) Butt-
ler raconte lui-même sa carrière
à 1110

3d; faux, eiu idyledpier mentisme;
inuit SrIaub..

53mn nicherai Œirnit im êtaiic fiiegi
[un nui,

81m!) Sriegêgeidfiâ su birier 5311W
[uub bribe.

5 a Et pourquoi? C’est qu’il
slest mieux distingué. I En matât,
suivi d’une proposition principale.
signifie c’est que. 11 faut sans doute
expliquer cette locution en regar-
dant bas comme un accusatif; le
sujet de lilfldfi est la phrase expli-
cative qui suit : (ce qui) fait cela

(c’est qu’) il s’est mieux distingué,

Comp. dans les Pleeolamini. 1V, 5,
le dialogue entre le sommelier qui
ap orle sa soixante-dixième bou-
tei le et le domestique qui ré 0nd
- sans marin. ber beutiebe guru
be: îieicnbad). fiatlbran n ; dans la
Pucelle d.0rle’ans, V, l, le mot du
charbonnier a En mutât, meil
fie ben 351qu nid): met): iürtbten r;
dans Gôtz, 1, 8, le mot de Selbitz
expliquant la confusion de XVeis-
linger: devant le petit cavalier
Georges 4 æ ne marin, iein (Se-
miiien me: Mienne: ale hein
êtanb a ; dans Egmrmt. l, 1, le
passage suivant c 311 nuiter 33m:
oing iîngen mir tous mit malien.
(En mach, ban Qui Œgnmut
unie: êtattbaltet in. n

i Bail, mieux, au’ourd’hui inusi-
té et remplacé par limer; il servait
au moyen âge de comparatif a
mobl; on ne le trouve plus que
dans le composé d’ailleurs très peu
usité, imitai). en avant.

5 Pour iiillte bic 918:1: mit ici:
nenr strieguubm; l’expression est
bien emphatique à propos de But-
tler qui n’est qu’un des lieutenants
subalternes de Wallenstein; elle
convient mieux à Talbot. 1e général
anglais, auquel Schiller fait dire en
mourant (Pucelle d’Orleana, 111,6).

un: son brut niâtbt’gcn Sultanat, ber
bic îlien

932i: itltltm Rriegâtubm itillte,
[biribi aidais übrig.

5 Comme les vieux soldats qui
n’ont pas avancé, le maréchal des
logis remarque en assaut qu’on
lui a fait des passe- roits.
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Sa, unb ber üiieblânber icibit, iiebt Œr,
linier &cuptmanuï unb borbgebietenber 59eme
5’981: 1th ailes bemag unb faim,
5258m: erit mut ein icblicbtei: Œbelmann,3
unb meiI et ber striegâgëttifl iicb battront,
bat et fiel) bieie 65mg, tubant,5
Sit me!) hem Relier ber nâcbite 93mm,6
11nb mer meifi, tous et IlDCl) erreicbt unb ermiàt,’

i çauvtmann a ici le sans de
a chef r ou l commandant en
chef n ; c’est celui quia la filmai:
mailnid)ait,1e commandement ; ce-
lui qui. comme on disait alors, est
Haupt tend Capa de toute l’Arma-
(la, ou comme le portait le brevet
donné a Wallenstein enjuillet1626.
Dberiler üelbbauplmann. On se
rappelle que fiauvlmnnn a ce sens
dans Gütz de Berlicltiugen; les
paysans offrent au chevalier d’être
eur êauptmann ou baupt(V, 1).

’ Notre très haut et très puis-
sant seigneur.

’ Un simple gentilhomme... Je ne
sais si Schiller avait ln le Ralhslü-
bel Platanes de Grimmelshausen ;
mais on lit au chap. xri. 118, ce
récit de la carrière de Wallenstein
fait par Springinsfeld a mais ml:
dm burrb bic 23men (une Veinem
Œbelmann ein fier-tins in 8rieb1anb
unb Œlcdyelnburg, culs tint"! gemei:
nen ëblbaten ein giofier unb semai:
figer üneraiiifimus morben. ber
and; erfübnet, and) einem ibiiiglicbeu
miton in tradylen. n On voit l’em-
pire que Wallenstein exerçait en-
core sur les imaginations, et com-
ment, selon le mot de Gœthe dans
le Maskenzug de 1818, tous les re-
gards s’étaient dirigés sur lui u nui
tbn etldfietjebcr lBlitî r.

1 in déesse de la guerre (Bel-
lone), celle qui, comme la Pro-
messe de Ronsard,

. . .donna et (avenu et honneurs.
Etde petit! valeta au fait de grands seigneurs

5 êid) bieie (ébrbfi’ about; s’est
édifié cette grandeur; expression

u’on retrouve dans la Guerre de
rente-Ans où Schiller dit que

W’allenstein songeait à s’élever à

la fois aux dépens de liem ereur
d’Allemagne et du roi de uède,
oui bem 9111m son beibeu ben æau
feinter eigeuen (5min gegrünbei.

G Meischek parle de même dans
Demetrius (I) : il est

ber nidifie minimaux les 91eid;5,
me: etiie me!) beur Rbiiig...
Comp. ce que dit Gœthe de Wal-
lenstein dansle Maskenzug de 1818
9re Staline Giiiniiling, mon un

[Sinon unb Étaient,
Zarès dit pareillement au favori
d’Assuérus. Amen (Esther, 111,
864)
Vous êtes après lui 1e premier de X’Emrin.

et dans liOthon de Corneille (11,2),
Martien, parlant de Galbe, déclare
être

le premler d’après iule
7 Ce qu’ilatteint et ce qu’il mé-

dite;ermeiien signifie proprement
mesurer, et par suite, juger. liber:
legen, rrmâgcn, in ben finis icincr
SEerediiumgcn girben ; mais il semble
que ce mot ait ici à peu près le
même sens que iid) bermeiien (voir
v. 333), t ce qu’il atteint et ce
qu’il ose méditer n, et que tout et
ermiSl réponde à mie bec!) ieine 61e:
banien une!) iliegen. mie bali) ber
êinn ibm nod) item. Ou remar-
quera qu’il aurait été plus naturel
de dire ermifit unb erreidfi et que
les deux mots forment une de ces
allitérations familières à la oésie
allemande; camp. Gœthe, huai,
1, 31 u eticbttiieu unb erpilegeu n.
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(æïifiigA 5921m n06) mon aller îage albain) ift. 1
Œtftcr 369m 3a, et fing’â Hein au unb ift 1th f0 grnè ! 9 ,

58mn au 2tItorf3 im êtubentenfragen4
ÈME et? mit SISeIcmiB5 au lagmi,
Gin menig 1066:6 unb Burîcbifoë,7
ôütte feinen gammes bath erîcbtagen.

t Ou hum ce il? une!) nidpt «Un
Sage 9152th (mot. à mot . il n’est
pas encore le soir de tous les
’ours n). nous ne sommes pas au
lmt, le dernier mot n’est pas dit,
a car nous ne sommes pas encore
au soir du dernier jour. i C’est
ainsi, que dans le Napoléon de
Grabbe (1 , A). Vilry, Chessecœur et
l’avocat Duchesne s’entretiennent
du futur débarquement de l’empe-
rcur c 9:06) in es mitât «Un Sage
215ml), unb mât’ et ba. in miam
mieber gebabrt in hm En"! Murs
beimathlidnu Emittelmecrce mit
neurm (mime (in ungebmrct 9.02m:
item aufflrmen, be: bic and): gat-
mon vertriebe!

’Vers court et expressif que
Schiller reprendra dans la Mort de
Wallenstein (ll 7) lorsquiil lem dire
au général
Soda el)’ id) . . . .
ê» Hein aufbüre,ber in 3:03 bc[gmx:

nm
3 Altdorf ou Altorf est une ville

située à 22 kilom. de Nuremberg;
elle com le aujourd’hui près de
3,300 hagilants. Elle appartenait
depuis 1503 à la ville de Nurem-
berg qui s’en était emparée et l’a-
vait gardée pour s’indemniser des
frais d’une expédition entreprise au
nom de l’Emp:re contre le Palati-
nat. En 1575 le gymnase de Nu-
remberg- fut transporté à Altilorf;
il grandit peu à peu et acquit une
telle importance qu’il se transfor-
ma en université. Dès 1623 Alt-
dorl’est cité comme Unirersiliils-
stadt. Lorsqu’en 1806 Nuremberg
fut cédé à la Bavière, l’université
d’Altdorf fut réunie à celle d’Er-
langen.

* En collet d’étudiant; c’est le

collet que portaient les Burschen
du xv- et du xv1° siècle et que Gœ-
the prête à l’étudiant qui parait
deux lois dans son Faust (cp. Il.
2119, n am Redengopf un!) Gémeau

fragml. I5 Mit ærrmifi, expression fami-
lière employée déjà par Bürger
(H18L de la princesxe Europe,
v. 281); on dirait aussi mit 589i:
laub 511mm, mit minuit su nid:
ben, ou, comme au xvrv siècle,
s. v. (salva venin).

5 2min (il menait la vie) d"une
façon un peu relâchée; [mier ré-
pond tout à fait au mol bifiolut. très
usité au xvn° siècle: comp. v. 16.

7 ïBurîcbifné. comme un Bursch.
en joyeux étudiant, ainsi que le
héros de la Jobsiadefl, un, 901-
903).

9116 tu: embus fluate: fibclcr êtn:
Pente"

Silex-Mr et bai alleu, bic i611 ennten
un!) [chie fumier ftin unb buîçdli:

D B :

en hm!) erbaItenct Nul)": mat
[gr-mû.

3 On sait ce que signifie firma-
lus; c’est dans les univcrsités al-
lemandes l’étudiant qui sert d’in-
termédiaire entre le professeur et
les autres étudiants; nous le trou-
vons défini ainsi a en! ëtubierrn:
tu, welche: fût Die eiugrlucn 11m:
feiiorm bic (éleîdflfte befnrgt, ble
fifi) nui bas QInErrlidw ber «fatum:
Men Œorleiungen Miami unb ne:
1min: mit Minet! Œlnfiinftm on:
limba! fine. n (Conversationslem-
hon) et encore u ein îeIdicr jauger
Œclcbrter,ber hem ærnfciior tbcile
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2301km tint bruni bic mûrnberger germen
2min nicbtê, bit nous! tué Œarcer’ fperren;
’â mon juif rein neugebauteê Staff,
SDer erîte êBemobner fotIt’ ce tauîcn.

Mer mie fangt et? an?3 (51: triât
flBeiâIid) ben tituber varan tarît Ianfen.
sont) hem en?» nennt ïicIJ’ê ne bieîen ïag; i

Œin mâter me! ne; bran îpiegetn mag. 5
Rater beê (mm grugea Œbaten aman
fiat mir bas ëtüdcben beionberê gefaIIen.

au demie sur êtite fient, mais
feinta and): luit ben êtubcntm
bermittrlt r (Faust, édit. Schrôer,
I, p. 35) ; mais au xvr° et au 1m11e
siècle (se rappeler Amyot à Paris.
au collège de Montaigu), les riches
étudiants, de même que les pro-
fesseurs, avaient un famulus. étu-
diant pauvre qui leur servait de
domestique, et Murr nous apprend
(p. 301) qu’en 1599 et. 1600, lors:
que le jeune Wallenstein étaita
l’université d’Altorl’. il roua de

coups son tumulus Johann Rebe-
berger qn’il avait trouvé à la fe-
nêtre bayant aux corneilles.

1 finir mon, bit mais (litle’n
rien à moi, rien à toi), sans plus de
laçons, sans autre forme de procès,
tout bonnement.

i (Entrer, nom de la rison de
l’Université; c’est dans e Carter
que sont enfermés les étudiants
coupables de fautes graves. Gus-
tave Schwab, représentant un étu-
diant, un Bursclt qui l’ait ses adieux
à la vie universitaire, n’oublie pas
le petit local connu sous le nom
de Carter.
and) bu non brinem (êtiebelbad;
Êicbft mir unijonft. o Gai-ter. and».
81h id)led)te 6erberg’ En unb

. [91ad)t.êei bit un 289m6 grimât!

3 (86 anfangeu, traduit notre ex-
pression . siy prendre r ;, id) unité
nid): mie id; ce anfangen fou,je ne
sais comment m’y prendre; mie
flâggt et? un 2’, comment s’y prend-

1 .

4 Cette anecdote est racontée par
Mu" (p. 303) u flBaHenflein Rôtie
ble mu e ber unimrfitât. Œbrn lies
baillais ber muter betîelben tin
mon (Earcrr banni, unb 311m
êtbrrden befannt marbra, bais ce
ben maman besienigrn führer! joute,
matcher megen îeiner mergebungm
sauri in bafîelbe müibe actent nm:
ben. walkman batte bath Gide:
acnbeit, ber erfte in iein, ber bief:
ëtmfe m (Forum berbieute. 9118
ibnaber bic SBrbrIIe in bittes Gin
fâiignifi bringru mollira, blieb et,
unin- netfâiebmem alarmant am
Œinganae rimas fichu, fliefi îelnen
flrinen .9unb i118 (Entrer unb idilnfi
bic îbüre 311. a mirmîbrad) «amuï:

bas Garce: nid)t flBaIIeIIiteinB. ions
bull beB tommes maint" fübrm. a
Le récit de Murr est légendaire;
la prison de l’université s’appelait
déjà. dès1576, le Stumpfel, parce
quelle avait été cette année-là
étrennée par Gabriel Stumpllein.

5 Mas fiel; bran îviegeln,peut
s’y mirer. le prendre pour miroir,
pour modèle.
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(Da; Œiâbôen 5a: untcrtefien aufgemartetgl ber imite Sâger Mimi!

nui ibr.)

margotin (Mit bagmiidyen). Rameau) ! [(13 (Sir bais untermegen l 3

3min: 833m 233e): àeiifetlibat iicf; ba brein au Iegen!
Stagmm. 8d) mimé 3mn mir ingen, bic EDirn’ iit main.
Œrftet 8&5". SDei’ wifi ein êtfiübcfien fût fic!) amenas

îDragoner, iit (Ex: bai imite? iag’6 631:!

Bmeiter miser. 233m mué üparteâ’ bahut im Sagan

1 üuîgemariei, de
SU’VÎP. êiditbar, dit finement.
Grimm. me: in tieîem Qqumazim
mon: iguanes. 511mm: «le im
SDicum übrrbnuvi: ba! animeriez
mâbrben bilft hi 513M, brin: glette",
bai îiidie. bient nient, glue!) ber
2mm, iiberall. On suit que (un:
marten a encore un autre SPnS:
i ce melæna animai bi: bifiid):
illufmrtfiamfeit, miche ’Œoruebmen
unb 8raucu5immem ermleîeu mir!) n.
Ces deux significaiiuns de minbar:
lm. servir à table et faire sa cour.
sont réunies dans le passage sui-
vant de Gœthe, W115 m’r bi’ingcn,

(X; : Nymphe dit au voyageur ep
lui tendant la coupe faim id) ont:
munir? et le voyageur répond au
mirifi au imam, mimi: id) animat-
(tu, mimi! id) bien"! faim.

î ëdyîfern, folâtrer, badiner; on
regarde ce mot comme très récent
(xvui° siècle) et le fait venir de
lihébreu scheker, mensonge.

* Hiittrmegeu Infini, expression
rare aujourd”hui (un (lit untrrmegs
laiien ou unterlafienl; t finissez, ces-
sez n. L’expreSSinn étaitlrès usitée

autrefois au moyen âge et au xvue
siècle; je ne veuxI dit Berthold
de Ralisbomie, parler que d’une
vertu sur huit, et laisser les sept
autres de côté. Die filieu une: me:
gm Un! ; on lit dans Simplifiis-ïëmns
(p. 349) mir [Mien bas ëtiibierm
au"; unit’rmrgrn; lp. 236), in lier;
idfl bruni mimi iiiilermrgeu. Stra-
nilzky lait dire à un de ses per-

miïnmrim, l ennuages (Ollapûtrida p. p. Wer-
ner. p. 22) u 6k thêta riel fIüger,
F21" fie ne épiciez: uniemegm
le e a.

4 Qui diable... (amict, bourreau.
s’emploie ainsi comme formule
d’imprécation et répond à notre
I diable n ou n diantre -. On
trouve non seulement barder, mais
ba genierlnum 59min: (au dia-
ble); mas 55min (que diable); ont;
bic!) En bruiraete.

5 èche, diminutif ëcbâerben, si-
gnifie dans la langue populaire
a bon ami v ou a bonne amie r.

°Sfi (5.: [ni Simili, comme [ici
Œrfimunm. bci SBerfiaiibe: êtes-
vous dans votre bon sans? On
snilque îroft, aujourd’hui conso-
lation, a signifié primitivement
l’orne, santé du corps ou de l’âme,

7 81mm est formé (le notre locu-
tion à part ou de liiialien a parle
(camp. noire mot aparle’et ce pas-
sage d’une lem-c de Wallenstein
sur Collalto qui a toujours voulu
cnmmander à part u alunit rimas
a pari: bat baben mourir n Hall-
wich, Aldringen, p. 23). Gœthe
avait déjà employé le mot dans le
Go", I, 3, ou le chevalier à la
main de fer dit. au petit Charles
a En muât imine: me Quiet-tee ba:
ben n. Comp. les vers de Robert.
Prutz sur Hun";
Œie Ercibeit imine. harangueur),

...... alleu idicinm.
mon» brm’ llfld) bref Sabrâlmberten
gît fie fiir bic mimai.
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p mini; aIIgemein iein, une? êonncuticfii!’ (me: îie.)

immune: (triât in mg). 3c!) iag’â IIDCl) eiumaLbaâIeib’ ici) nioit.

(ânier Süger. Suitig, Initig! 2 ba ÎDmmEII hie ærager ! 3
Smeiier Süger. 511ml Œi: âânbcl ?* 36) biii babel.
23arbtmeifter. âtieb’, un finirai! Gin S8113 ift frai!

216m Genre.

æcrgfiiappen5 treieii ouf unb haïtien chien 913aI3er,° erfi Iangfam
unb hmm t’aimer gefæroiiibcr. fEn erfte 3336! tous: niit’ber 9nd:

Je lis également dans Jung Stil-
ling n in cirier ovarien Giulia i et
dans la Vie de Seume a vin 6min:
dm! «part forban n voir la note du
vers 867.

1 Schiller a dit dans la Pucelle
d’Orle’ans (HI, li)

ŒB Midi hie 6min: ibis êtrablcn
[une

(il mac!) allai Œiuinen....

3 fiiifiig, lufiig; comp. notre mot
gai employé de même interjective-
ment, surtout dans les refrains.
. Gai! gai! serrons nos rangs n, a
dit Bérenger. L’Allemaud emploie
pareillement comme interjections
Midi et minuit (camp. aussi buriig,
fd)iirll, ftill. whig, mon). Schiller
dit dans la Mort de ÏVallenstein
(1V, 7; c’est Terzky qui se félicite
avec lllo d’être arrivé à Egra)
a fielgilfligflllietl I Odoardo, fou
de douleur, dit ironiquement dans
Ezlzilia Galolti (V, 6): a ëdyolt
ird)t!2ufiig, lufiig! n

3 Les gens de Prague, la troupe
de Prague, c’est-à-dire des musi-
ciens ambulants. brruniairbcn’oe
Œlufîfaiiteu, ni viennent de Pra-
gue et tirent eur nom de leur lieu
diorigine; on voit encore aujour-

M.u..;...wn« Voir;
V À. i au u

W"a’î..l"*........*xl a. au.

L, [chili

d’huien Bohême des troupes de
musiciens courir les lvilles et les
villages; elles se nomment, selon
l’endroit d’où elles viennent, bic
æragct, bic Railsbaber. etc. C’est
ainsi qu’on nomme également--
Si plarva licet componere magnis -
t bic Mriiiiuger -, la troupe du
théâtre de la cour de Meiuingen,
organisée par le duc Georges de
Sexe-Meiningen et quia joué avec
le plus vilsuccès àBerlin, a Ams-
terdam, à Londres, à Saint-Pé-
tersbourg.

4 ëiidyt (Si- êânbrl? Cherchez-
vous des allaires? Gœthe avait
déjà fait dire au premier cavalier
de Bamberg qui entend le paysan
Sievers se mo uer «le l’évêque
a 3c!) glaub’. il): fuel): muret n
(Goa, l, 1.)

5 Œergfnruipcn, des ouvriers des
mines, des mineurs.

60n sait que notre mot tabar
vient de l’allemand maigrir, tourner,
danser une valse (tu émana);
comp. danser qui vient de tenant ;
dame est le substantif verbal de
danser, comme valse de valser.

7Après la panse, la danse, dît
un de nos proverbes.
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würteriu, bic Musicienbcrin mit hem meulant; bac mais":
critîvringt. ber Siigrr mon un in: unb bobinoit ben Rapuôincr
sa infini, ber ebcn bcrrintrtttJ

mimâmes. àeîia,’ ’StXŒÛEÎa! 3 SDuberumbei l ’

SDuâ gent in bort) [pas 58m and) babei!
sa bas eiue Sllrmee bon Œbriften?6

l Voici la scène la plus connue
du Camp de W’allenstein. n Rien,
dit M" de Staël, n’est plus origi-
nal que l’arrivée d’un capucin au
milieu de la bande tumultueuse
des soldats ui crurent défendre la
cause du cal olicisme. Le capucin
leur prêche la modération et la
justice dans un langage plein de
quolibets et de calembours, et qui
ne dilfere de celui des camps que
par la recherche et l’usage de quel-
ques paroles latines; l’éloquence
bizarre et soldatesque du prêtre, la
religion rude et grossière de ceux
qui l’écoutant, tout cela présente
un esprit de confusion très remar-
quable. L’état social en fermenta-
tion montre l’homme sous un sin-
gulier aspect; ce qu’il a de sau-
vage reparaît, et les restes de la
civilisation errent comme un vais-
seau brisé sur les vagues agitées. I
Ce rôle du capucin a été rempli
avec le plus grand talent par le
célèbre acteur du Burglhéâtre de
Vienne, Beckmann, dont M. Sche-
rer a dit dans sa brillante étude
sur Abraham à Sancta Clara r (En!
Repuginer in flattait-teins Ratier
hmm: mit lange. si: babel: mir nim-
îeine burlrtfr êtrnforcbigt gauchi
unb ben! moflai Bourrin nuiteux
iniiigl’icn ièergiiiigcu ftiirmiidycn 23ch
fait gingrjaudm r, On pourra rap-

rocliur ce discours du sermon que
Iérimée fait tenir au frère Lubin

dans le cinquième chapitre de sa
Clironiyue du rèync de Charles 1X:
a Lorsqu’il abandonna la chaire,
un amateur de beau langage re-
marqua que son sermon,qni n’a-
tait duré qu’une heure, contenait

trente-sept pointes et d’innombra-
bles traits d’esprit semblables a
ceux que je viens de citer. .

1 ému déjà employé au vers
395. dans la chanson que chante
le conscrit, cri de joie et de triom-
plie composé de lm et de in; bci
qui se retrouve dans beiba, brin,
briabnl), jud)l)ci exprime dèja l’allé-

grasse.
3 Sumbcin composé de fur!) (voir

la noie sur illd)5ül, vers 23) et de
hein (voir la note précédente).

i Qubclbuiubci, ce mot peut être
traduit bar tralala, il sert à expri-
mer le bruit de la musique. et
Gœthe l’avait déjà employé dans
le Jaltrnmrktsfext zu l’lundcrswet-
lern (v. 587 5&8)

crtlt’llllll, otgtleî

Îtibelbuinbri !
Ajoutons que Œubelbumbci signifie
aussi un bavardage inutile, un:
migre Œrîdfiuiitt, et que le mot se
rapporte à 21ml, instrument a
vent (Îiinüatf, cornemuse; Sus
bclci, îubelbci. Œubeltnm, musique
détestable, bubtllt, jouer ou chau-
ter sans goût).

5 En gebt in hm) ber. certes ça
va bien ici, ça va bon train; hm)
a ici. le même sens que dans les
expressions hoc!) ivil’lfn, jouer gros
jeu, et bort) lehm, vivre sur un
grand pied, et que dans ce vers ile
Guillaume Tell, 1V, 3 u un!) bide
92mm mir!) bath qcfdmelgt » ç camp.
également bobe 91116305611, iambe
Roflcn.

C Simplicissimus, p. 73, se de-
mande pareillement s’il est parmi
des chrétiens. c ab id) autor (Ëbrificll
marc obit mon n
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Gino mir ïürfen? fini) mir flntibaptiften?’
îreibt mon in mit bem Cërittntaga 613m,
au; bâtie ber aüiiiücbtige (Sima
fDaâ (ilfiragm,4 foutue nicEthrein fétagen 195
Sit’â fient sur au êauigetagen,6 t
sa EBanfetteu’ unb ïgciertagen?s

Quid hic statis otiosi :7 9
28cm item un unb Icgt bic inhibe in êdwfi? 1°

î Pour ünabaptiftm (ou nicher:
tâufer).

3 Il paraît que l’action se passe
un dimanche. On n’en savait rien
jusqu’à présent; mais la colère du
morne et ses grands éclats de bur-
lesque éloquence se comprennent
d’autant mieux.

a Ici commencent les heureuses
imitations d’Abraham à Sancta Cla-
ra ; - lebt mon ou!) alternats, avait
dit le moine, ale bitte ber maniera):
tige (Mit bas Chiragra, unb forme
nid): met): boreinfdjlagen 0 (Aux;
«rif, ihr Cliristcn, p. 31.)

t Que Œbiragta, la chiragre, la
goutte aux mains (bic canuler).
Gomp. bas alangui, la podagre, la
goutte aux pieds lis-"931m0. On
sait que Œbiragra Vleul du grec
lerpdypa.

5 mon: idjtagcn, comp. la note
du vers 21.

0 me Gaiifgelage. orgie. "sa:
flirtage ou Œclag a déjà le même
sens. Ce mot se rapporte à legen,
et a d’abord signifié n ce qu’on
met ensemble n (Comp. notre mut
fiançais mets, du latin missum, ce
qu’on sert. ce u’ou envoie; le la-
tin fermium, e ferra, porter; le
gothique gabaur, du verne bah-an.
porter); welag a passé de ce sens
a celui de n débauche de table,
orgie n.

7 son æflnfett; c’est notre mot
banquet; on le trouve déjà dans
Bans Snobs (der Fûnvitz, v. 346):

bal? ami mandat unb garum)! et.
dans sim licissimus, édit. Régal,
p. 15 a eniluftig Ethnique! r, p. 38?.
c bcieintm manquer r. Camp. dans
la Vie de Courage (XlV) a sa:
Œaliquebirm n et dans Sprinyins-
filai (XXlVlc einflattlid) Sismique! n.

882mm, doit être traduit ici
non pas u jour lérié n ou n jour de
tête n, mais par t jour où l’on
chôme n .

9 Comp. dans Abraham à Sancta
Clara (Auf. auf du. Christan, p.52) z
I 91km mange: mir!) rrinrbert non
and), bat; ibr gleitbmâiiig bic fiord:
nidyt fait in brin Gué Îdfil’bfll, aida:

(lehm mie jure üauueiierr briment
fillemifi ift seing: motbm: and hic
siam tolu die otiosi? Abra am ai-
mait, comme on sait, à mêler le
latin et l’allemand : - bai ciller
Œelegettbeit ein Intrillij’cbcl (émit:
d)cld)rn mit einfticfen n, selon l’ex-
pression de Lessing dans Le jeune
savant (I, i).

1° Qieèânbein ben ëdwofiltgm.
mot à mot mettre les mains dans
le sein. c’est-à-dire rester inactil,
compromis manibus, comme di-
saient les Latins, 4 in annuloit:
mut): ., comme parle Dunois dans
la Pucelle d’Orle’ans il, 1), se croi-
ser les bras. Nous avrons autrefois
la même expression et Duplessis-
Mornay, par exem le, décrivant la
condition de la rance, dit que
chacun avise à ses propres ollaires
et, la main en son sein, regarde le
naufrage.
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SDie Striegêînri! fit un ber 590mm 105,
SDaâ êBoIImerEa beâ SBatJerIanbâ iït gefaIIen,
Ellegenêburg îft in beâ âeinbeë StraIIen,
11nb oie 21eme Iiegt bien: in âlâülynen,3

EBergt ben EBaucEM’ Iüfit fié)? menig grëmen, I3 C
Qümmert fief; met): nm ben 91mg (de ben stries]? ! si.
28th Iieber ben êdfimbef clé ben êabel, 6
àebt fief) Iieber bernm’ mit ber SDirn’,
àifit ben Debfen Iieber aïe ben Dgenîtirn. 3

l Schiller a repris cette expres-
sion dans les Piccolomim’, Il, 7 :

Sure!) Êadfimô maie 503

fie Rriegeefurie....
Il faut entendre ici, non pas la
Furie de la uerre. mais la fureur,
la émutf),la nierai. C’est ainsi ne
dans les Brigands Kosiusky s é-
crie qu’il courut au palais du rince
in buller Élu-te, et que Sahel el dit
c 5815 bic ëtblumenîu rie hetman:
iet tout I (dis Schmden in Rip-
poldsau). On remarquera l’orthogra-
phe fini usitée au une siècle (voir,
par exemple, le Simplicissimus,
p. 370 c in ber filai n).

ï «les iBolIiverf (ou, comme dit
Schiller dans le même sens figuréi
en sa Guerre de Trente-Ans, hie
æruflmebr), le boulevard de la Ba-
vière. Ce mot, d’où vient le fran-
çais boulevard, a d’abord signifié
u ouvrage de jet n, Œurfmaidyiue
(de Mien, qui avait au moyen âge,
le sens de c rouler,jeter, lancer r ;
camp. encore aujourd’hui mollet,
mortier). Il signifia depuis un ou-
vrage avancé et devint le syno-
n me de 58min! c æaîtivn aber

011mm nennt man ein que ber
ninfaiiungatinie tine: Üeflung ont:
inringeubes, une nier Binien l’effe-
benbea, bien"! offertes émanas sur
æebertfdiung me moi-terrains unb
sur SBeftrricbung Des bauptgrabens
bief". I

3 On pourrait objecter au capuv
cin, clest-à-dire à Schiller, que

l’armée vient d’apprendre àl’ins-

tant. il n’y a pas une heure, (voir
v. H2) la prise de Ratisbonne.

4 SDen 28mm!) vflegen, soigner son
ventre, sa panse; Plante dit de
même 6 ventri operam date n:
n me: ba fige" fic unb Mien fia)
ble gant! I, s’écrie Paul Werner
dans Minna de Barnlielm (l. l2).

* Mot à mot a se soucie plus de
la cruche que de la guerre n. On
pourrait rendre l’allitération de
81mg et de Rricg en disant u se
soucie plus de la yucule que de la
guerre a. Bai-ante traduit a pense
plutôt à ripaille qu’à batailla » et
Regnier « s’inquiète plutôt de la
bouteille que de la bataille. .

5 Littéralement n aiguise plutôt
son bec que son sabre n. On pour-
rait rendre en français l’assou-
nance de (ëdynabel et de êabel en
disant c est plus friande de lippée
que de l’eïpe’e r ou a aime mieux
sablerquesabrer r. Baranle traduit
a chercheles culots et non pas les
boulets n et egnier a aime mieux
aiguiser ses dents que son sabre a.
- On remarquera Gabel, aujour-
d’hui inusitét au lieu de êâbel;
notre mot sabre vient sans doute
de ëabcl.

7 êid) bermnbeben, se houspiller,
8 lutraduisible en français:

a mange le bœuf plutôt u’Oxen-
stirn n; le nom du c ancelier
Oxenstierna qui menait la diplo-
matie suédoise, depuis la mort de
Gustave-Adolphe, signifie en alle-

Àvl-..,,l;tl- p

nx0.
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SDie Œbriîtenbeit trauert in Cène! unb arme!
SDer êolbat îüIIt litt) nm: bie iaîcbe.

(53e iît eine Beit ber ïbrünen unb Staff),
film bituma geïmeben 3eicben unb flBunber,2
unb airé ben www, biutigrotij,
Qângt ber àerrgott ben Striegâmantel ’runter.
SDen Rometeu îtecft cr, mie eine ERutbe,
ibrobenb am êtmmelêfenîter (1116.3

mand front de bœuf: Le prince de
Ligne a dit de lui : r Il servait,
commandait des corps avec dis-
tinction; et ce premier politique
de l’Europe continua la guerre
dans le sans et l’esprit de son maî-
tre, comme si du séjour des morts
il lui avait envoyé ses instruc-
tions. a

1 Su (étui unb 91W): (ou im Guet
unb in ber miche (Mathieu, xi, 21),
sous le sac et le cendre ç on sait
qu’en signe de deuil ou de péni-
tence on se couvrait la tête de
cendres et revêtait un sac ou habit
de toile grossière.

3 Seidietl unb flamber, expression
de la Bible; Jésus dit au centurion
de Capharnaum (Jean, 1v. 48)
c 93mn lb: iriditâeimm unb 1331m:
bcrîebet, in (daubait): niebt, et dans
6m (Il, 9) Adélaïde s’écrie a n lbr

linglàubigen! 3mm: ses": unb
SlBunber! n On trouve les deux
mots réunis et n’en formant u’un
seul, sous la forme fluxibemlcben.

3 Comp. Abrahamà Sancta Clara
(Auf’, anf’ Mr Christcn, p. 26:
c ...unb tuber filmai): ber liber
nué mâtine 65m, bard) riel Set:
d) en am bimmel unb naïf Œrben
nichrmnblen tin malberbicnter glus
teiiflrcicb; ber gar greffe unb et:
imrccflicbe (Sumer mag mol un
Entretien garnît izba, bic une (boit
in bit; gratte fienter geitedt
bat. n Gœthe a dit (Drohtnde Zoz-
Men.)

Dbcr bali blairai!) ria Remet

(Scu- rutbengleid) bure!) êta-ne fictif.
et dans G012 (1V, 5 et V, 1) il avait
parlé diane comète a tin fiirdyters
[dm Remet n, a du granulant et:

Mrcdlid; 3cid9m a qu’il décrivait
assez longuement diapres la Chro-
nique de Sébastien Franck. On se
rappelle les comeiæ sanguinei de
Virgile et le proverbe allemand
r Remeteu, Mile æmpbeten r. Henri
Heine a dit dans une pièce de
vrrs, le Champ de balaille de Has-
M1198:

met wifi"! mir, me bebeutct bat
En moise Remet, ber bene:
æhitrntb am nfidfilicben «bitume! ritt
9111i einem 23mn non 8eme:

et. Philippe de Ségur raconte dans
son flirt. de Napolr’on et de la
Grande Armée en 184201, p. 408)
a Comme les peuples superstitieux,
nous eûmes nos présages, nous
entendîmes parler de prédictions.
Quelques-uns retendirent qu’une
comète avait ée airé de ses feux si-
nistres notre passage de la Béré-
zina. a Merimée n’oublie pas dans
le sixième chapitre de sa Chroni-
gue du règne de Charles 1X de faire
adresser à Coligny un billet ai
contient les mots suivants z a e
ciel est éclairé à l’occident de
lueurs sanglantes. Des étoiles ont
disparu dans le firmament, et des
épées enflammées ont été vues dans

les airs. Il faut être aveugle pour
ne pas comprendre ce que ces si-
gnes présagent. I
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fille ganse filait iît ein fi’lagebauê,

en 521160 ber flambe ichmimmt lm êBIute, ç
unb ba?» minime æeicf) - bafi (Soit erfiarm’! ’ x n
601m 1th balisait rümiici) flirta;
SDer 9H) einîtrom lit mnrben au einem 51m nitra m,
SDie mofler fini) auëgenommene illcfter,3
âme SBiâtbümer fini) hermanbelt in æüftbümer, 4

SDie übteien unb ble ëtifter
ëinb mm maubteien unb SDieBeâlÊlüfter,5
unb aIIe hie geîegneten beutîclyen 8 5m?) et

ëinb becfelyrt morben in Œlen b et - 6

l Abraham à Sancla Clara avait
aussi arlé de l’arche de llegllse
mie mien ber Gntbvliicfien Rumen
bat... mancbeu 91111158 saturnien!
beutobenben Emmental- Restreint v
(Aul; aufihr Christen, 100).

ï Ces deux vers

(En! tâmifd)? semi; - bai: (Mit
[erbarml

êollie ji’BÎ brillai thalle!) 2l un

figuraient comme épigraphe, comme
Mono, en tête du premier chapitre,
consacré à l’Allemagne, de la Na-
tionalchronik der Teutschcn de
Palil, parue en 1801 à Gmünd.
(Cp. hVohlwill, lVeltàîngcrthum
and Vatcrlandsliebe der Schwabm,
1875, p. 51). Comp. les deux pre-
miers vers de la chanson qu en-
tonne Frosch dans la cave d’Auer-
hach (Fausl, l, 1737-38)

Bilé liche beilige rôm’îd)r émit!)

flic bâlt’ô mut uval) galamment?

3 Les couvents sont des nids dé-
nichés (axisnebmen. ana beur gaffe
nrbmm, dénicher).

1 Les évêchés sont changés en
solitudes; Schiller a forgé le mon
fliiütbum qui forme avec îlifibum
ce que nous appelons un à peu
près.

5 Les abbayes et les chapitres
(bas ëtifi, fondation pieuse. et par
suite, maison religieuse, monas-

. v . l J. ltu r’-

1ère. chapitré, église collégiale,
mais il faut, ce semble, donner à
ce mot un autre sans que celui de
Mollet et de iBiflbum, mots em-
ployés précédemment) sont mainle-

nant des repaires de brigands et
des cavernes de voleurs. Schiller a
forgé maubtei et Œicbcéflüftet pour
former un à peu près avec 215m et
(Élifler. Ajoutons que le pluriel de
bic Nuit (crevasse, abîme) est tou-
jours Rlüftt et que Schiller se sou-
venait probablemeutdu passage de
Mathieu xx1, 13 où Jésus dit dans
le temple c imam dénua fou du
æetbaus beiîsen, il): baht aber cime
wlërbergrube brans gemarbt », pas-
sage qu”il avait imité dans les Bri-
gands, V, 1 (rhumé Miittrrbauâ...
gcmadyt sur wlërbetgrube) et qui
rappelle la tirade connue de la
Satire Illénüzpe’e sur Paris c qui
nlest plus Paris, mais une spelun-
que de bêles farouches, un asile de
voleurs, meurtriers et assassina-
teursl n

5 Abraham à Sancta Clara avait
dit bolivielen Sabra: ben) in bas
Œôinifrb 51ml), imitr Ellïimiïd) 9km
lvnrben, bard) flâne mira ;... Œlîafi
ift ein Œlenbîafs mortel: bard) lanier
Rrieg; ber 9lrin:ëtrol)m il? en! 213cm:
êtrobm tourbait Dual; laure: Rrieg,
un!) aubert Elinbcr in (51eme: ver:
febrt mai-ben hui-d) Imiter sîricg .
(Ain-Ç auf 17n- Cleristen, p. 29). (les
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flèche): fanant bas ? 29:13 min id; and) nerfünbenz’
fifille lenteibt îlet) [me bon euern Batteur unb ëi’inben,3

71 Q3011 hem Gârüuetliunb beibenlebenfl
SDem fief) Dificier unb êolbaten ergefien.
50mn ble êünb’ tif ber flagnetenflein, 5

SDer bug Œiien aiebet me 531ml) batela.
2M bue 11men, ba folgt bue 116d,

jeux de mots sont naturellement
intraduisibles; Regnier et Barante
ont tenté de les rendre; voici la
traduction de Regnier a L’empire
romain d.-vrait se nommer, non le
riche, mais le aivre romain. Le
courant du R in est devenu un
courant de chagrin; les couvents
sont des nids vidés; les évêchés
sont changés en solitudes; les
moutiers, les bénéfices, en repaires
de routiers, de maléfices, et toutes
terres bénies de l’Allemagne ont
été métamorphosées en lieux mau-

dits r. Barante traduit ainsi:
Puisse Dieu protéger l’empire,

’mais cha ne jour il empira. Le
ileuvedu hin est devenu un fleuve
de chagrin; les monastères sont
jetés a terre ; les couvents sont ou-
verts à tout vent; les sanctuaires
sont changés en repaires. n

1 ÊBerfi’mben, annoncer et annon-
cer au nom de la religion, au nom
de Dieu, ou d’une puissance sur-
naturelle. Comp. dans Kassandra
. hein Suite] au bertünben n;dans
la trad. de Macàetlt n bort puffin:
ben mir ibm feint (Quiet; dans la
Fiancée de Messine (V1. 5) a 213i:
ber (èche: nerfiinbet, ift ce géant:
men »;dans la Pucelle diOrleans
(l, il) a bu ladyft, tarit id; Grimm:
tes bit verfiinbe - (V1, 1) 28illft
bu brin: 212mm vermillant n (1V.
11 , a Delà bu: fier: ber bimmel
fi bard) du: mon: me»
ceth’inben merbe r. Lenau enfin
s’est servi des mêmes rimes
que Schiller pour exprimer

la même idée dans les Albigeois

(Der Sifàofïfulco tilt, hem 28va ber

. [ëünbm
En! sont ber 3min Donnant) au

[verfünbrm

I ’ Girl) halètement, provenir, dé-
river.,.; plus loin (scène x1) Schil-
ler dira que melrbem filetaient)
Mental? bu nid)?
l 3 2mm! unb êünben... pensée

tirée peut-être du même passage
de récrit d’Abraham à Sancta Clara
p. 28) u fiaient mir aller in sabin:
nier Ürflbt’lt Iebrn, êünb unb

Seille; tâglid) netmebrru, unb leur:
&pttlidfi minima: beleibigen. in
mg: et un! ein eiiene 8mm, batte

’thegeempôrungm unb feinblicbe
(smilla ..

4 Nous disons aussi c une vie de
païen r; et fübrt ein êeibenleben,
dit Hildebrand dans le Dictionn.
de Grimm, b. I). et 1th mitb unb
in ben me tintin.

5 Le péché est l’aimant ni et-
tire le fer; on se rappelle e mot
de Spiegelberg faisant la même
comparaison dans les Briyamh,
11,3 n 8d; mut; me Sillagnrtiïdyes
au mir bahut, bas bit alleê L’amour:
gefinbel (urf («hottes Œrbbobrn (maki)!
mie étal)! unb (Silen ». Mais Schil-
ler a pris encore ce assage dans
Abraham à Sancta lara. a Tic
êünb ift ber Muguet, michet bac
Harem (5 lm un!) Rriegù’èt’bmrb

in uniaxe tinter prix: u (Auf, auf
Un Christen. p. 30).
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253k: bic ïfnün’ ouf ben berben 3miebel, 1

imiter bem Il fümmt gleict) bas filme
îDaâ ift ble Drbnuug im 91586.9’ i

Ubi erit victoriae spas. ’
Si offenditur Dans? 428k fait man fiegen,
253cm man ble îBrebigt Minima? unb bic une,
sans tbut, ale in ben æeinhünfern tiegen?6
îDie 8mn in bem Œnangetium 7
âanb ben berlurant Grofrtyen mieber,

1 Le mal suit l’injustice, comme
les larmes suivent l’âcre oignon

u’on épluche. Remarquez que
Schiller écrit ber gambe! et qu’on
dit aujourd’hui bic 8miebel; c’est
le même mot que notre français
ciboule (ital. cipolla, espagnol ne-
bolla), du latin cæpula, diminutif
de cæpa; on disait au moyen âge
Biboue, mais un in s’introduisit
dans le mot, et Bibolle devint Suri:
balle, que le peuple expliquait par
n bbppeltcæbtte r. v

3 Le jeu de mots porte ici sur la
suite des lettres de l’alphabet ; au
lieu de dire u derrière le mal vient
tout de suite la douleur r , le capucin
dit c derrière l’U r - qui est l’ini-

tiale de nebel, mal - a vient le
53 r - qui se prononce comme
fiel), douleur.

3 Schiller a imaginé ce jeu de
mots; mais Abrahamà Sancta Cla-
ra lui en avait donné l’idée a fier
bat ben îürden... 3030361! in Euro-
pain i miemanb anberet «le bic
ëiinb, and) beur S in ABC feta!
bat T. and; ber êiinb folgt ber
îiircf n. (AMI, auf Un Chine»,
p. 34).

t Citation tirée d’Abraham à
Sancta Clara (Auf, auf Mr Chris-
ten, p. 88); Megerle rapporte le
mot que Grégoire de Tours prête
à Clovis apprenant, en traversant
le territoire de Tours, que deux de
ses soldats ont pris du foin à un

pa san: a êo bali) min futilité brin
tu mmürbigften 35mg au Dbren
tamtam, bat cr ganta enflais ben ’
bivffen Degen in bic à?!» gebebt, in
brnfebn ber sans"! 91mm, unb mit
beüer ëtlmm in bife mon antiâge:
brbdmt : El ubi cri! apex victoriæ.
si sanctus Marlinus oflcuditur?
52530 mirb bann (in .Qoffinmg feint
diriger Victori unb êig, manu ber
b. Martiens [relanbiart mirb. D me
ntebrfnllmau ben Œbllifllidwn 6M:
battit, welche bruits gang herchant
mit fiel»: unb 212affrn miber bru
îürlifcben (Si-bfeinb auiqiebcu, bile
turbe 5.13rebi balten: Et uli erit
victoria, si eus ofiuditur .9... qui
en! spas vicieriez? r i

5 (écharnant, c’est le terme dom;
on se sert pour dire: négliger un
cours, manquer ou brûler une leçon.

6 On peut traduire l’expression
q c’estun pilier de cabaret r ; par:
et liegtbeftâubig in: &eiirbaua (in
ber fluente).

7 Abraham à Sancta Clara qui
était très bibelfest ou, comme on
ditencore, qui était un Biàelhusar,
avait écrit (Auf, turf ihr Chrislen,

.92): a mas 23cm im Frange-
lio bat ben bcrlobrnen Œrvfrben gr:
fud)t, unb gefnnben; ber Gant bat
bic Œfel gefndfi, unb gefunben ; ber
Soient) bat feine faubere Œtiiber gr:
fud)t, unb geÎunben; ber aber 311cm
unb Œbrbarteit bel; thalle êolbatrn
faut, mirb nirbtbielfinben. n

6
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me): Géant feineâ 58aterâ (flet mieber,*
EDer’Sniepb ieine iaubernî SBrüber;

915w mer bei ben ëoIbaten îucbt

mie gui-(bi Œntteâ3 unb bie gute surfit
Un?) bie ëcbam, ber mirb nicbt viet finben,
Ëbüt’ et and; bunbett Baternen angünbenfi
Bu bem ærebiger in ber àBiiîten,5
28k mir Iefen im Œnangefiîten,°

l On sait que Saül, allant cher-
cher les ânesses de son père qui
s’étaient égarées, et ne les trouvant

pas, consulta Samuel qui le sacra
roi. Cette circonstance de la vie de
Saül qui trouve une couronne en
cherchant des ânesses, est tombée
dans le domaine littéraire. Gœthe,
par exemple, fait dire à Wilhelm
Meister, qui a fini par trouver sa
véritable voie (VIH, 10): I QI:
fommft mir bot, mie ((51111, ber une:
ging, feules 93mm (&îelinnen sa in:
ebcn, unb ein Rânigreid) fanb n.
Henri Heine, pariant du duc de
Bordeaux, écrivait : c Je lui prédis
le sort inverse de celui de Saül.
Le Jeune Henri viendra en France
pour y chercher une couronne et il
n’y trouvera que les ânes de son
père. n

’ Et Joseph, sesjolis frères; fait:
ber est ironique ici; Abraham à
Sancta Clara l’avait cmplnyé dans
le passage que Schiller s’est atta-
ché à imiter (p. 27) a bieîe faubere
æreisnabmeu berbient et gar au
mol n et ailleurs, par exemple,daus
Judas der Erzscltclmo bie unbere
8mn æutivbars n); camp. œthe,
Saryros, v. 332« ab,fnnbrct0)aft r;
Griller, Helden and Wieland x fait:
bere Station! I; Faust, l. 74 u ber
fauberu iman âBfnicberei n.

3 Schiller a peut-être imité ce
passage dlAbraham à Sanota Clara
(Aul, aufilcr, Chrislcn, p. 31) c ber
sa: in nid)t remets ais ble 80::th
(élimes n.

4 Sibât’ cr... «mûrirai; tait est

même qu’il allumerait centr lan-
ternes.

5 C’est saint Jean. t- in ber
Œiiften, pour in ber anime, forme
archaïque qu’on rencontre.au xvi°
siècle, par exem le. dans flans
Sacha et dans A raham à Sancta
Clara (Anf. (tuf Mr. Christian.
p.101 a bie Sîraeliter in ber 3811i:
ten r, et au xvu° siècle (Schupp.
der Freund in der NM, p. 3l, il
s’agit justement de saint Jean c et
bnb ba in ber alluma gelegen -).

5 Alluswn à un passage de Luc
(in. 14) c 9a fragtm il)" and) bic
Rwiegâlcute unb immun: 211.15 tel:
1m brun mir tintin? llnb cr hmm) tu
iburu: îbut mientanb ëenmlt and)
111mm, unb laiiet au!) begniigcu un
eurent Galbe n. Mais Schiller a,
cette liois, recouru à la Vulgate et
en a pris les termes : « Interroga-
baut autem eum milites diccntes :
Suid faciernus et nos ? Etait illis:

eminem concutiatis neque calum-
niam faciatis et contenti estote
vestris stipendiis n. il a imité en
même temps le passage suivant
d’Abraham à Sancla Clara (id. ,
p. 85) « 311 beur .95. Joanui beur
mufle: irt)nb etlirbe scrupulasi
Ëvlbatrn au ibm gell’tlîfllÂlJleWClIb :

x 33.16 faim: butin mir tbun "2 En:
rouf Jommes geantmort: c îbuet
niemaubt llcbcrlaft, trad) (grimait:
commit eslote stipmdiis cauris,
unb feint miteurem ênlb sufribeu. n

’ll est curieux que Schupp parlant
ides soldats dans son Der Frezznd
in der No! (édit. Braune. p. 37).

ici l’imparfait du subjonctif; lors ait également rappelé ce trait de
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Rumen and) bie ëoibaten getanfen,
Œbaten 5811 ’4 unb Iiefsen ne; tanfen,
æagten ibn: Quid faciemus nos ? 2
553k macben me, baB mir tommen in mirabams êdpfi?
Et ait illis, unb et îagt:
Neminem concutiatis,
28mn ibr niemanben îcbinbet unb niait. 3
Neque calumniam faciatis,
miemanb nertfltert,’ auf niemanb Iügt.5
Contenti estote, eucb begnügt,
Stipendiis vestris, mit enter Sëbnung
unb berflncbt iebe bôîe 2lugenn’5bnung.6
Œâ i)’t ein Œebot: 7 5811 intïît ben martien

mânes? lberrgottë nicbt eitet rutâframen!8
11nb nm bâti man mebr biaëpbemieren,9
2H5 bien in ben griebtânbijcben RriegâqnartierenW’

l’Evangile I unb r5 geint îrbmer
ber, manu beutigre îage ein Gelbat
in 91cm nebmen ion, ble aimai, .meI:
me Sobannes ber îâufer ben tînmes
Ieutcn gab, au fie am Sorban au
ibm famen r5)

! SEuSe thun, faire pénitence, ex-
pression qui revient a tout instant
dans la Bible.

ï Comme Lazare le pauvre, après
sa mort a ...unb marb getragen son
ben Œngeln in Fllbrnimms Quai: n ;
le riche, jeté dans llcnller, le voit
de loin u ..unb fabe albrnbam non
ferne, unb Sagarum in îeinem
émoi; n (Luc, xvr, 22 et 23).

3 ëcbinbet unb Marthcomp. plus
haut la même expression, v. 255.

1 îBetlâftern, de flatter, aujour-
d’hui l vice i, mais qui signifiait
autrefois - injure i; delà e sens
de berliiïiern, dillamer, calomnier
et de tëflermaul (v. 606), mé-
chante langue, langue de vipère.

5 me", sur le compte de a si
vous ne mentez coutre personne r.

’ angembbnung, mot rare et qui
répond au français accoutumance.

I Encore un passage imité d’A-
braham à Sancta Clara (Auf, turf

ilzr Chrislen, p. 89) 4 G: ifi ein
erott, bu jeudi ben maintien (bat:
tes air-bi rite! nennen n.

î fluBframen, étaler, faire éta-
lage de... La Bible dit: « SDu
in ft ben martien bec 65mm, beincs
(Mme, airbt mleraurben n et en-
core x Sbr ntlt nid;tfalîd)fd;mbre1t
ber meinem marner: unb entbeiligrn
ben 920mm brima abattes. n
. 9 Comp. ce passage d’Abraham
a Sancta Clara (du). aufihr Chris-
ten) z mer if: ber mebrer and): unb
êd)mert alaibr? -- ŒInîbbemieren,
de notre mot blasphémer: comp.
Ne ælafbbemie, blasphème.

M Lors même, dit Abraham à
Sancta Clara, que le ciel serait
sans nuages et entièrement éclairé
par les rayons dorés du soleil, chez
vous (il s’adresse aux soldats) il
faut que tombe toujours le tonnerre
et la grêle, in mu); bort) b?!) rad)
tDonner unb pagel allant einicbla:
gent. Et on lit dans la sixième vi-
sion de Philander de Sittewald
(p. 303-304) qu’un bour mestre du
temps reproche aux sol ats de ju-
rer à tout instant et d’avoir cons-
tamment à la bouche c Sais bit!)

Z
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28mn man fût: jeben SDnnner unb EBIig,*
îDen ibr inébrennt2 mit enter Bungenipitg’,
îDie Œtncfen müàt’ tüuten im 2anb umber,3

(Es me baIb feta âmeëner” au finben mebr.
llnb5 menn eucb fiir jebeâ büfe (Siebet,
SDaâ une? eurent nngenmîcbenen6 émanbe gcbt,

Œin gamin auâgieng une eurent ëCÛDPÎ, New
-über figeât mûr’ et geîcboren giatt, ’ "L rosa tell. ",bbfl

Liman et in ne mienbïatone 30pr
îDer Soma tout: bort) and) ein ëotbatf’

fibnig EDanib erïrbtng ben 650mm),
llnb m0 itebt benn geicbrieben 311 Ieîen,
æaB fie iotcbe 5tncbrniiuter9 iinb gemeïen?

ber Sonner unb ber .5ageI erîdflag n.
Comp. Simplicissimus,7i-72 « ..ba
bbrete id; (embrun be!) en: unb
ibren êeelen... es blieb ber) in gr:
rittgen Rinbericbmüren nicbt, fait:
bern es ntgte bernarb : êdflag miel;
ber (Banner, ber 58m, ber bagel l...
sa, gebarbte an SBefeld) (êbrifti, ba
et inget z Sbr follet allerbings nirbt
Minium" .

l Sonner unb 581i13, on dit aussi
Quinte: unb flatta (VOIT la note pré-
cédente) æonner unb fletter, et
en réunissant les deux mots Son:
amuît".

1 Quevous faites partir, que vous
déchargez (loébrrttnen, comme une
arme à feu) avec la pointe de vo-
tre langue, a quijaillit du bout de
votre langue n.

3 Camp. Abraham à Sancta Cla-
ra (Auf, au! ihr Christca, p. 90)
(En mon sa alleu alimenta welche
ener 8111d):3ung attîsbrütrt, mitât
bie (êtladmlenten, man fonte Ieitb:
faut niebt évictiner gettttg orbe!)
îdmfirn. Megerle ajoute l si vous
jetiez à l’ennemi autant de balles
que vous jetez au ciel de jurons
impies, nous chanterions vé res
au bout de six semaines ans
Constantinople à Sainte-Sophie D .

hJJtetsner (de âmefie), sacristain

a ber atteigne: aber (giberne: » (Sim-
plicissimus, p. 191).

5 Ces cinq vers ont été fournis à
Schiller par Abraham à Sancta
Clara (Aaf; auf’e’ltr Cariste". p. 89-
90) c imam: eut-b imite ban einem je:
ben Mucha ein par! attègebcn, in
intube and; in einetn filtrant!) ber
Œrbâbel in gtat, unb in et and; befi
Absalons Girobel gleid) mire, ais .
mie ein geinttener Ratbsfonfi. n

6 llltgrmajrbrtt, mot à mot non
lavée, ici impure, immonde. Camp.
Gœthe, Pater Bray, v. 222 a allô
robert ungcmaîmenen fientent... u

Lors même qu’elle serait aussi
épaisse, aussi chevelue que la
queue [ber flapi, queue, tresse de
cheveux), que la crinière dlAbsalon.

3 Mouvement imité d’Abraham a
Sancta Clara (ad, p. 90) z David
mat and) du êblbat... bot-b bat bifcr
ftreittbare Rrieg5:8iirft feinen riel
taufenb Seufiet anti ben mutiez; 3c:
labrit. Comp. également dans le
même écrit p. 65 c flic David ben
grnfiiuanlenben Goliath iibertvunben.

9 ülurbmaul, grand jureur. com .
plus loin v. 606) flânermaul, Êti:
gemnaul, erbanbmaul, sanhnaul;
camp. aussi les composés avec
Sauge, tels queSâftergunge, Grimm:

. suage; nous disons aussi n une mé-
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932113 man ben âmunb boit), id) joute meînen,

and): miter aufmatben au einem inti (boit ! 1 ,
2H?» au einem mena ëacfertot!2 g. fur 1" " l’
216e): indien bue Œefüfi ift gefüIIt,
Savon eâ intubai unb überquitIt.3

æiebeî ein Œebot iît: En ioIIît nicbt ftebten.”

Sa, bas befotgt ibr and) bcm 280d, q
SDenn ibr tragi çfilles offert fort.5
2M euren RIauen unb (beierêgriffen,6
28m: enren æraftifen’ unb bôien 3»!ij un]...

chante langue a u une langue do-
rée n, en parlant d’une personne
qui se plait à médire ou qui est
éloquente.

lil l’eut citer ici, à tout instant.
Abraham à Sancta Clara (121.. p. 90)
3d) oertneine ja nidfi, bai; mon bas
932m1! mais inciter auiiîbrrren. tu
biffin Grand): étoit brlij bir, ais
ber îeitfjrl bull bitta.

’ ll ne faut pourtant pas, à ce
qu’il me semble, ouvrir la bouche
plus grande pour un a Dieu me
soit en aide! n que pour un - Sacre-
bleu l r -Jêeli’(ë)rtt ou mati belfr,
que Dieu me protège, que bien me
lasse! - muta êacfrrloi (Êacferlrt
ou êabncrlot, comme êacferment ou
ânonnaient, comme sacristi ou sa-
pristi). juron formé de 3reng,croix,
auquel s’ajoute un autre mot ; cp.
encore 3mn ilataillonh mais:
bottnermetxer l; kreujïrborfidytorre:
mail)! Cajuron était alors très fré-
quent. car nous lisons le mol sacre-
lotcr dans une relation de voyage
de M. de L’Hermina (JIr’mnires de
deum voyager et .se’joars en Alsace
1674-76 et 4681, 1886, p. 1’43) et
le voyageur ajoute a terme de sol-
dats, qu’ils emploient pour signi-
fier une menace remplie d’injures
et d’imprécations x.

3 Mots qui rappellent la parole
de l’évangéliste c Élie); ne tinta bull

in, befi geint ber 531mm übrr n (Ma-
thieu, x11. 34 et Luc, v1, 45.) i Ce
dont le vase est rempli, il en bouil-

a a

lonne et en déborde n; intubait,
bouillonner, jaillir tumultueuse-
ment et en tourbillon ; überquellen,
se déborder. se répandre a flots.
lieberqnitlt rime avec gefüllt (comp.
la note du vers M) de même que
dans le poème die Hula’igung der
Kanste, (millet rime avec füllet.

I Abraham à Sancta Clara re-
prend de même (id.. p. 94) (in in
turbrinalen ein Gieboit a 5311 joli!
nit fteblen n.

5 Les soldats suivent à la lettre
le commandement t tu ne voleras
pas r; ils ne volent pas, fie ftebten
nid)t, car fiablrn indique qu’on fait
quelque chose furtivement, et en
cachette, en se dérobant avec soin
aux regards d’autrui ; non, ils em-
portent ce qui leur plaît, ubiique-
ment, en p ein jour, à écouvert,
au vu et au su de tout le monde.

’ Il les compare à des oiseaux
de proie, à des vautours (Gleier) ;
ils ont (les serres (Natte) et des
grilles (Glriff, d’où notre mot iran-
cuis).

7 æraftifen, pluriel de bit Œrnftif
qui vient de notre mot français
pratique, au sans de manœuvre,
menée; Œraftif a le même sens que
Runfigriff, ruse, artifice, tour d’a-
dresse. C"cst un mot du temps et
qu’on trouve souvent dans Simpli-
rissimus (p. 176) et dans la cor-
respondance des généraux ; Wal-
lenstein écrit le 31 octobre 1629
qu’il voit dans l’empire a allrrlri

l... à 1!”
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sur bas (85er nicbt geborgen in ber ïmâfl
SDaâ ont nient ficber in ber Qui), 3
3E7: nebmt bue Œi unb bas Subir iman. t
18a?) fagt ber ærebiger? Contenti estote,
SBegniigt cuti) mit eurent Scîrnnmififamte.3
aber mie inti menine Ruecbte [06611,
minant bac!) bas 2(rgernif34 mm oben!

bbîe SBraftifen gefübrt n; lors-
qu’il se plaint des intrigues de Col-
lalto. il perle desbôf: æraîtiîrn
de ce général et ajoute u’il est eiu

ruât: æraftifo , qu’i cabale en
avière. bei 58mm prafticireu

whist if! «ne Des Qrafrn un! Gal:
lait») æraftifa (Hallwich,Aldrin-

en, 1514). Questenberp; écrit à
’empereur que Wallenstein fera

la guerre en été con le forza et en
hiver buté) âBraftifen. (Bilek,
Waldstein, 1886, p. 148). Enfin,
on sait que Sezyma Rascnin nom-
mait la vieille comtesse Trzka (me
gemaltige ætaftifautin, et il
assure que Gustave-Adolphe dé-
sirait intriguer, pt atticir en avec
Wallenstein.

l SDie me ou bic 55min, le ba-
hut. Le mot est employé par Schil-
ler en sa Guerre de Trente-Ans,
dans le récit des derniersjonrs de
Wallenstein ; un des compagnons
du général lui conseille de rentrer
en grâce auprès de l’em erenr et
de lui offrir quarante miile ducats
qu’il a in ben Erubeu. Dans la
comédie de Hans Sacha, n l’homme
riche mourant a. on voit bic 3mm
hmm brimer: ben ictus in eintr
trabe ne Abraham à Sancta Clara
avait dit aussi(Auf, aufiltr Ohm":-
ten. p. 110) a bas sur!) in in tu:
ntrîtuben ligt. n Le mot était
synonyme de Rama, comme on le
voit par ce passage du rapport de
Sezyma Raschin n et bat fiât-ml
m:fgrmad)t.... unb bic in: l): il
miehcraugcfperrt. n

’ ï Comp. dans Abraham à Sancta
Clara Mur, auf Mr Christen,

p. 94-95) a 56 gibt freilid) un)!
nid plumpr Ënlbatm, aber niebriftm
boa) lichen gaie Inventions, chioit:
btrlid; bei ben Saumur; balla marin
fie «un tin Ruhr ftrblcu, in arbitroit
fie bas Roll) fût tin gamma... lino
un nid) nidfi fidm m bas (3er in
ber îrulwn, bic îtltbfll in beur bang,
ont émis in hem îorfi, bas Œorif
in rem 2mm. n Schiller. en emprun-
tant ses couleurs à Abraham, ne
faisait que peindre la réalité; voir
dans Simplicisimur, p. 15, le récit
du pillage de sa maison a bic bard):
fliirmteu bas émie 11mm un!) ohm,
in bas Quand) mat nid): ficher,
guidaient 0b mâte bas (ëâlben 8:11
voliŒrldiiG barinnerbnrgm. r à -

3 E3418 (Sommiàbrvt, le pain de
munition. Le mot bic Romani; si-
gnifiait autrefois n ce qui est dis-
tribué aux soldats n et on lit dans
la Militnris disciplina de Kirchhoif
(1581) - hie fûuiglid): Emmaüs, mini:
me muid). finit unb filait: r. Au-
jourd’hui Roxnmifi signifie a les
effets d’habillement pour la troupe n ,
mais le mot est surtout usité en
composition : Die Remmifibârfcrei,
la manutention; bus Rummifibemb,
la chemise du soldat; bit Rommifi-
Mythe. les souliers fournis ar PE-
tat; bas Rommifitud), le rap de
trou e; ba! Remmifsfaliber, le cali-
hre ’ordonnance;berRommififvrd,
(voir la Vie de Seume), etc. Remar-
quons encore le mot populaire:
ber sommiflolbat, le vieux troupier.

a Le mot, autrefois féminin,
dans le sens de n dépit i, n’a plus
que le genre neutre et ne signifie
plus que c scandale r.

ç.- m
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28k bic Œtieber, in and) bas gantai! i
Q33eiè ont!) niemanb un men ber2 gïauôt!

Œrîter Singer. fieri: æfaff! nué ëoibaten mag G faimvfen,

EDen grimerai MI (ë): uns mon nerungtimpfen.3
guignier. Ne custodias grenem meaml ”

mué ift in ein 211mm unb Serobeamü,
SDer hie me: non ber mabren Berner;
811 faiîcben &b’lgen’ tout nettebreii.8

îrnmveter un!) Statut. Saï;

büren! ’

* Schiller reprendra cette compa-
raison dans la Mort de Wallen-
Stein ou il montre l’armee aban-
donnant son général (111. 13) menu
boum unb Quiche: fic!) miment.

3 sur, c’est-à-dire bas Quint, le
chef, Wallenstein.

3 Seriliiglimpien, calomnier, du".
fumer, décrier; de linglimnf qui
signifie aujourd’hui dureté, ri-
gueur, manque de douceur (comp.
ber Œlimpf ont le Sens actuel est
. douceur n; Œlimpf gebt iiber
ëdpimvf, dit Babel). Mais il faut
remarquer que uniglimpf (unge-
limpf), signifiait autrefois injus-
tice, injure et Qllmpf (gelimpf),
bonne renommée; on disait au
moyen âge Œbre unb Gilimnf- hon-
neur et réputation r et Tilly écrit
à XVallenstein de choses qui con-
cernent sa réputation, f0 Seroïel:
ben fiirftlidn ÊBHÎDll (5jlimpf unb
menaient!!! commuera (lettre du 2l
février1631). On voit que venin:
glimpfm signifie faire Ullgllllwfà
quelqu’un, ternir sa réputation,
son QJlimvah disait de même au
moyen âge x verunliumunden r (de
u liumund n , aujourd’hui Sieumuitb,
renommée; d’où a unliumunt D,
mauvaise renommée),

(si: une bas airât amenant

i Jésus dît à Pierre a 133cm? nuis

neërbafe n (Jean, xxi, 16 un).
Le capucin reprend ces mots et
suppose ne Dieu dit à Wallen-
stein a eibemeiue Œibafe ilicbt r.
Melun pour meum, à cause de la
rime; grex n’était féminin que
dans le vieux latin.

5 Achab, roi d’Israël (917-895
avant J.-C.) ; dominé pal-safemme
Jezabel, il introduisit dans Israël
le culte phénicien de Baal et d’As-
tarte. Les ministres réformés en
France appelaient aussi le roi
Charles 1X un Achab.

i Jéroboam est cité dans le as-
sage d’Abraham à Sancta lara
qu’avait lu Schiller et qu’il voulait
imiter (op. p. 29 c miter ber me,
gierung Des iübiidyen mixage Jere-
boam r). On sait qu’il fut élu roi
d’lsraël (975-954 avant J.-C.) et
qu’il adora les idoles.

7 SDer Ëëbe, idole; selon les uns
le mot sinuifie proprement une
image l’on ne (Giufibilb) et se rap-
porte à gieficn; selon les autres, et
plus justement, il se rapporte à
finit, de même que Émis à Goa:
(ânerlingl et que le nom propre
G359: à Quinine».

3 25m rerfebrm pour nerfebrt.
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manguier. 60 ein SBramarbaâ’ unb Œiïenfrefierfl
QBiII einnehmen alIe feften ëctflüfi’er.3

ERiibmte fic!) mit lainent gottIoîen sienne,
(Et unifie [julien ble êtabt (rôtiraiîunb,4
11nb mât fie mit Setter: am bituma gcîclfiofien.5

Montreur. ëtopft ibm feiner leur Büîtermaul

l
’Œramarbns, fanfaron, synon.

SBrablbnns, éjrofiîoremer. Le mot
se rencontre pour la première fois
dans un poème satirique d’un au-
teur inconnu, Knrtell des Bromur-
lms au Don Quizote (poème que
Philandea von der Linda reproduit
en 1710 ns son Unlerredung son
der deutschm Poesie . Mais ce fut
Gottsched, qui mit e mot en vo-
gue, lorsqu’il eut donné à la tra-
duction d une comédie du Danois
Holberg êJakob van Tylvoe aller de"
storlalcu a Soldat) le titre a 58m:
martins ober ber groâîprecberiîcbe
Efficier. r De là bramarbafieren
employé par Schiller dans les Bri-
gands, I. 2 a ber 51min bramarba:
fierions beinem (ëebirne n.

î (Siîenfrefier (man eur de fer),
fier à bras, mangeur ’acier. ava-
leur de charrettes ferrées; mot em-
ployé par Abraham a Sancta Clara
(Auf, auf ihr Chrislen. p. 74)
a ein Matinée: (ânienfreiier unb
ébourras r. Ou lit dans une comé-
uie de 11ans Sachs (das Pacha];-
halen, v. 51-53)

ir... feit amen eiîenfreîîer,

Tram iniutiartn unb lange meiier,
Un!) mon ibcrmon fieront unb boum.
Moscheroscb emploie Œifrnbeiâer et
dit des fanfarons a fie freiîen bic
Jeu mit florin! a (Philander de
Si’nemuld, sixième vision.

3 11 veut prendre tous les châ-
teaux forts ; our lui. comme pour
le prince d’ rléans, père de Du-
nois (Pucelle d Orléans, I, 2)

Erin feinblid; êmlofæioaribm sa
[W

X.

i Düntzer remarque justement
que le vers est incorrect, car (Étui:
fait!) ne forme pas un iambe, et
dans ce mot l’accent est sur êtral
et non sur funb.

5Mot rappelé par Schiller dans
la Guerre de Trente-Ans: a 28:11:
Ienfiein imine bard) probleriîcbr
Œrobungen ben murmel grimblirber
rer Mimi au erfegen. sa; mu,
fagne et, bieie êtabt megnebmen,
unb nuire fie mit 3mm au ben
êimmel gebimben. i Mais Ranke
(Hist. de Wallenstein, p. 85-86)
ne croit pas à ce mot; « bod) fin:
ber fic!) Enfin trin gluiibroiirbigee
Serignià. flBobl ont et einfi in cirier
miroita; ben firalînnbiîdyen (&eîunb:

ten hibem et mit ber faon!) liber
ben and) filin. geîagt, îo molle et
and) liner Gram tbun, gleid) (118
benfe et fie oom Œoben sa oertilgen
-ein Œrobniort, mie et fie in mu:
mentaner QIIIÇmaIIung nicbt îeItrn
oernebmen titis. n - Ajoutons a
pro os de ce vers qu’il faudrait ré-
tablir, ne fût-ce que pour la rime.
un vers oublié des la première édi-
tion.
fiat aber fein Slalom: u nîpnft ou. g

A I Lidwîlen- 1
6 u Personne ne lui ferme donc

sa bouche calomnieuse? n Mais
cette traduction ne rend pas l’é-
nergie des mots allemands ; flopfen
sinnilie a bourrer. tamponner n e
Mou! n’a guère autre équivalent
ne notre mot c gueule r. Huns

Sachs s’était servi de la même ex- k
pression (das I’acltcnlzolcn, v. 143)
c Bannir ir un): ir filleul oerftop:

l

l
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muguet. 650 ein EeufelëbeldËtËËËerî unb 96mg 6mm?

i.*un »’.

Rapuôiner. 60 ein Iiitiger ânée 4 baumes -
ironisent une Bcibe 3èmes (m film cinbringmb).

66men; mile! 5811 bift me Œobeel ’

650 ein Sein: unb bolofcm,3
æerleugnet, mie mainte, feiuen émailler unb barrit,
93mm faim et ben imbu niât: mitan ifriiânl- AN fi 47

Seine Saigne. sJàfaffe! Segtiît’â nm DE!) gefcbefm!

l

une
. ’ W l.-"fl KV). in Ml

K v Aihvm w

(imam: (legm fia; bain). SBIcib’ ba, âEfüferin, fürcbt’ bief; nit,

ion? r, ainsi que Schupp (der
Freund in der Net, p. 30. il s’a-
git d’Herodiade qui fait taire saint
Jean) « ba fît. hem Æfniim molle
ne imam Rvpfm i. Dans le ci-
toyen gâterai, 10 Mârteu crie. en
poursuivant Schnaps a ëtopf’ibm
la! immun Comp. encore dans la
Bible Psaumes, 114.10 n id) min mir
meinrn 2mm me): flouiez: [alleu n.

Seufelébanner), qui conjure le dia-
ble, exorciste. C’est le nom ne le

gag hein êprücIJeI unb tbeit’â unâ mit.-"’

k° Qupuainer (forcit lanier). 650 cin [JocIJmüthiger 9M)
C930 du ëünîiçngater unb muffiger7 figent?

kil;ufabneôer, 6 r-

Jésus que Hérode veut le tuer, et il
leur répond : Œebet bit! unb faget
bemirlbm 8nd) 5.

5 Le soldat Laukhnrd nous re-
présente de même les Croates des
guerres de la révolution (« bic 23x;
gutterie bec frontiîmn ürrirâubere .
Além. de Laukhard, 1V, 2, p. 243).

G mcbucabnrscr ou Nabuchodono-
sor ; il est nommé dans le passage

I Stenfelàbefrbivôttr (ou encore déjà cite d’Abruham à Sancta Clara
qui l’appelle - ein gnitlvfcr unb
abaôttiïwer imam: r (p. 34).

Volksbuch donne au docteur aust 72Ruîfig, nauséabond, puant de
qu’il appelle aussi un galbent, un
êimarifiinftlcr, etc.

1 Un roi Seul, un a Icufeltbc-

ber Muffqui signifie odeur de moisi,
odeur méphitique; camp. le verbe
mufirn, sentir le relent, et notre

trimmer n comme le roi Seul; la mot moufette ou mofette. exhalai-
magie, dit le Volksbuclt du docteur
Faust (édit. Braune,1878. p.6) est
le plus grand crime du monde et il
cite l’exemple de Saül allant cou-
sulter la pythonisse d’Endor (Sa-
muel, I, 225i: a flic benn Gand ont
Œjvtt au abtrüunig mirbt,... En? et
gai au («51m nerawtiiirlt,ben imiicl
frlbcr au Gamine, bel ber finîmes
unmtbéfragci. n

3 Jehu était aussi. comme on
sait, 311m (Eâlgeitbieufte geneigt, et
Holopherne est le général de Na-

son qui s’élève des laves en fusion
ou dans les lieux souterrains, sur-
tout dans les mines. - C’est ainsi
que le prédicateur du mm siècle,
Berthold de Ralisbonne. ne nom--
malt jamais les Juifs dans ses ser-
mons sans leur accoler l’épithète de
c flinfeub n. -Remarquons, en ou-
tre, qu’Ahraham à Sancta Clara
avaitemployé le mon lllllfit’llb (Auf,

aufihr City-men, .102)en parlent
des oignons d’ gypte que les
Israélites préféraient à la manne

buchodonosor u si méchamment céli-ste fallut Dam: rad) bic mini:
mis à mort par Judith i.

à Expressxon de la Bible. Luc,
3111,31-32 les Pharisiens disent à

. Y, ’*
tu S ’ 1 . il: pi 7..1:rrvla.-.

xr3. ’

fume Œrbgemârbs bene: mimait"
(116 ont filmlllel:ærvb ?

3 Reçu» hérétique. Le mot vien-
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BüBt fic!) nennen ben QBaIIenîtein; Mm le www
3a freiIicE) ij’ter me? alleu ein êtein
Sise ünftofieâ unb flrgerniîieê,’

11nb inlang’ber flafla): bieien âtiebeïanb
Büfæt malien, in mirb nicbt 3ms im Boni).a

Œr bat une) unb INC!) lui ben labial 22men. Die et. mit gebvbcner
êtimme ipricbt, feinta allücfgug genonimm, inbem ble Grimm bic

übtignt êolbatm non ibm absorbait.

incante 6mn.
ænrige, abrie ben Romaines.

(Éviter Saga (311m anciennement
ëagt’ mir, tous? meint’ et mit hem Œëdelbobnfi

58m ber germer: nicbt frimai bâtait faim?
Œâ mon muât nur geiagt ibm au!!! êcbimpf unb imbue ?

æaütmeifter. 59a mit! id) (53116) bienenf (Es iït and): gang,
abrie 13

drait du grec xaeapôç. le th grec
s’étant changé en Illcornp. le mot
italien yuan"). On sait que la secte
des Cathares ou des a purs n se
répandit des le 11’ siècle dans
l’Éurope occidentale et s’y orga-

nisa fortement au siècle suivant;
elle était devenue dans le midi de
la France presque la religion natio-
nale. (Ch. Schmidt, H13L (161’6-
glise d"Occident, 224.) 1

l Le jeu de mots surWalleustem
qui est u pour tous une pierre
d’achoppement et de scandale n,
ne peut se traduire en trauçais. -.-
Llomp. à l’expression u tin êtem
ne flancha un!) 5llergernifîes les
mots de la Bible l (il! émir MS 91m
fichent unb en! 8:16 ber magnum l

(lsaxe, vm, il). .l Nouveau jeu de mots intradui-
sible. C’est comme si l’on avait dit

en Espagne que tant que régne-
rait le que de la Paix (Godoï), il
n’y aurait pas de paix; mais ici
le Wortapt’e ne porterait que sur

le mot c paix n, et en allemand il
porte sur les deux mots 811W et
flonb dont se compose le titre du-
cal porté par Wallenstein.

a (ëôâtlbabn, on ditplus comma-
némenthdclbobn et (élidelbabn.

i 53a min id; and; banon; le ma-
réchal des logis voit tout et sait
tout; il n’est Jamais en défaut;
pas une question à laquelle il ne
lasse aussitôt réponse; il réplique
donc c je vais vous servir I. c’est-
u-dire J’ai la réponse à votre ser-
vice, je puis vous fournir le ren-
seignement et le fournirai volon-
tiers. On dit de même : id) faim
31men nidfi bizuta, je ne saurais
vous renseigner, vous servir (par
un renseignement),vous être utile.

5 68 lit nicbt ohm, comme s’il y
avait (86 ift nicol abrie (&runbmbne
mioche; rapprocher de cette locu-
tion elliptique la phrase latine ou
le verbe n’est pas ex rimé: Con-
ditio sine un non. ’expression
eBtft nidpt l) ne, encore usitée, par

Il U la Ïx W , ’ l I M,
inv i lie-i.in
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r A.N
z: Aldringen dit dans une lettre à

(v. 628-634)

fur âerâerr iît munberfam geboren,

Ao-NEUVIÈME SCÈNE N in . .91
A , un,ùxy’ill. .4

23eîonber5 bat et gar fibïitbtethrenJ
Siam bic Stage nîcbt büren malien;
unb menu ber fiant: huât, f0 macbt’ê ibm Giraucnfi.

Œrfter âüger. mué bat et mit hem 26men gemein.3
æadytmeifter. 232M; üüeê mauë’ftilï4 nm un: faut.

SDen êBefebI5 [julien aile 28men,

exemple dans le dialecte de Leipzig,
se trouve souvent chezles auteurs
du xvn- siècle. Comp. ce passage
d’Opitz (non der deutsche» Pacte-
915,914): a (536 fil liftât obit.
butin" nie mime fait mol fein,
NIB... n ainsi que Weise dia drei
[hymen Erznarren, p. Un. 49, 94,
160, 176 ; Scliupp, der Freund in
derNot, p. 23, 25, 30; Grimmels-
hausen, das Volqelnest, XlV où
l’on trouve à la fois ŒB ift nidit obit

V et Dbn ift’ê nitbt. Voir encore Kor-
li "Ô tum, Jobsiade, l. xxxx, 2921

in Bruant: ift ce brumant nid): obits n.

l’empereur a munit"! nitobnrbafs... r
(Hallwich, Wallenstein, p. 1103).

1 il a les oreilles très chatouil-
leuses ilifilid)! et plus signifient fie:

l .82 Murr dont Schiller a consulté
les Contribution: à l’histoire de la
que": de Trente-Ans (p. 361) ra-
conte qu’on fit sur Wallenstein les
vers suivants en guise d’inscription
tumulaire:
«501911911, germen, fiant? et banbifirt
ailler Brun me cr Ingirt.
520d) mais et 321ml tu 513MB être:

[Brin
59’ fichu grabat, b’ fiant) benn:

[IafieiL

c Il prend coqs, poules, chiens
partout ou il loge. Et pourtant il
oit aller le chemin de la mort,

laisser chanter le coq, laisser
aboyer le chien. i Dans le même
recueil (p. 363) Schiller lut une
À... [Abel V

in ’- ne
6.x K.;).lvl(A. Un,

inscription latine sur W’allenstein:
Qui gis"! clams, libycl de more leonis,
Horn-ML...
3 On sait tous les récits fabuleux

qniont couru sur le lion; on croyait.
qu’il était, de tous les animaux
sauvages, le seul sensible aux priè-
res; qu’il se montrait généreux en-

vers tes femmes et les enfants;
qu’il méprisait les petits animaux ;
que le chaut du coq lui inspirait
de la crainte.

î 9Raueftill, et aussi mauîcftill
(comp. mâuêœeilftill, Schiller, les
Piccolomini, 1V, 5. et fiodmaüô:
«main, Bürger, Frau Salinipps, v.
45). très tranquille, très silencieux,
parfaitement coi. Le mot signifie
proprement silencieux comme une
souris d’un tel silence qu’en
pourrait entendre une souris ?’ll
fait o ter pourle remier sens;
Huns Sachs ne dit-i pas
ë!) nuit!) kifs Muni, Mmeig mie

en! imitais ï

(Dia drei Klalfcr, v. 56) et ne lit-
on pas dans Hamlet, 1,1 : Bernar-
do: Have you had quiet gnard?
-Francisco; Net a mous: Mir-
ring. Camp. encore Simplicissi-
mus, p. 138 id) bien mitb ftitlcr «le
cille minuta Vie de Courage, XXl,
in fliIl mie ein flafla; Gœthe, der
genette ECItart, immeigfl mie même:

leur. -5 Telle est. la consigne de tou-
tes les sentinelles. Camp. ce que
dit Schiller de la retraite de Wal-
lenstein à Prague, dans l’inter-
valle entre le premier et le second



                                                                     

92 CAMP DE WALLENSTEIN (v. 635-639)

menu et bruit gar au fiefe êacfien. i
êtimmen (im 3m; alunant).2

(Stem un, ben échelai! êdËfiagt au!3 êcbtagt au!
Ses flattent ëtimme. (nife! æarntberôigfeit!
mutine êtimmcu.
(Éviter Süger. bnt’ miel; ber

âriebe! mai)!
ieufei! 59a îegt’ê biebefi

Bmeiter Singer. 58a mufi id; babei fein! 5 (Saufen me sen).
filiarfctenbetin. (roman benne).

commandement : a 3m51f flint:
runiltm llltlBiCll bic 91mm: nm ici:
llt’lt aidait nmeben, nm jrbm fiât-m
«Minimum. ëein hunier arbeitenber
Rani [immine émie; Erin Qeraficl
ber flinguait burine irincr flBvbmmg
nane immun, unb hie EtrnScnmur:
bru nid)! ieIten bure!) 32mn gr:
inrrrt r. (Guerre de Trente-Ans)
Rniike dit de même u 58cm! et fifi)
in iriu Quartier surfing, in birlt ce
huilier, Mû minium!) in ber me:
triielbrn mi! mon"! unb ôuuben cr:
imine",muffin-cubaiêvoreiibabcrr
Îdfltll’tllburfttn Hisl. de IVallenJ-
rein, p. 238) et ailleurs lorsqu’en
1628, le généralissime refuse de
recevoir Adam Schwarzenhertz,
cr maudit cncorel’historicn (p. 84),
in cirier fritter biscuit." muimallun:
qui, in ber et me): mir feintait flânai,
immun feinen Baumernebmrn mollie;
man Ditritcbie amoura nid)! gidien;
bic 53mm, ben-n gela-Il ibm Mien:
En! vannât leur, minium nimber
Strch gefcbafft miam; unb niche
hmm, bic and) hmm luit ibm in
aBrtiibrung immun mniuen! Que
seringue Æerieben befttafte et mit
êdflâgen. n

1 Un trouve quelquefois butin!
avec l’accusatif sans préposition:
Gleim, Kriegslieder. c un barbu
fritte Erbium i; Burger: u unb
ieinen initier badin i (dia Envah-
ruant]. v. 96); Gœthe: a Demis
hadit’ idi mir bic murin n (Her-
mann et Dorothée, Il. 88); beuh
.Riubrt unb Œufcl (Iphige’nie,lV. 5) ,
mi: id) ben String) (Munie bachi

écharnais unb SDiebe!

id; ntlnllltljt ailes... (Camp. de
France, p. 149).

’ Œtlflcnf, rassemblement de
gens qui courent, attroupement.

* êdflagt tu, frappez dessus.
1 Sa îrbt’ë 6R ,ilg a là des

coups, on se tape là edans, on
échange des horions; M frai comme
ris flint; comp. les phrases es frète
2mm", on eut de la peine à... ; ce
karmas ou me! filatures, comme
cc gibt SBriigel; sa mit-b "me ftbfll,
ce sera une chaude alliaire, et dans
Giitz, V, 2 « man’s Qânbrl irai n,
s’il y a des chicanes, des querel-
les... ; dans Eymont, l. 1 i unb ba
fret! alleu üixgeiililitf Œerbrui; unb
ôânbel n ;dans Remake Friche, 1X,
328-329. u fret ce benn eiinnaltiid;:
tige êdflâge n; dans le Citoyen
finirai, 8 a bas bâtie Môme brin:
bel gril-131! n.

5 Le second chasseur est tout
l’opposé de Panurge qui craignait
les coups naturellement; siil y a
rixe. il faut qu’il y soit.

5 êtbelnim; le pluriel serait au-
jourd’hui ëdnlme. Schiller ct Gœ-
the emploient Pline et l’autre forme
(Hart de Wallenstein, lll, 8
u nfliætnergrfiruc êdnlmeu! n.
Reinelcc Fruits, V1, 120 a îbrtînm
lirfm brin êd)elmeu r.) C’était
l’injure la plus familière aux sol-
dats de l’époque, et les Français
même avaient fini ar se servir du
mot; chaluts, dit) . de Lillcrmine
dans la relation déjà citée (p. 143)
a grosseinjure en allemand. que
les soldats français disent aussi en
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zrnmpeter. grau QBirtbin, ÏUGÊ lem (Sud) in in Œifer? 1
flatteteuberin. 59e): Sump l ber êpigbub! ber êtrafæcntüufcr 12

Eus muè mir in minent Ben pallierait! 3
(53s fieîcbimpft” raid; Bci alleu benn Qffiâiuen.

æuùtmeifter. 23üâcben,5 tous? gibt’ê benn!
ŒÈarfcteuberîn. 22:16 mûri)? geben ?

(En armiîcëten6 fie einen Éliane: eben,

(En Miche îBürfeI mât bai litt) bahut 7.

Sampan. Sic bringen un [fier mit lement Émilien.

geinte 6mm.
ënIbateu bringcn un 953mm gemmant.

Œrftcr aligna 53e: muà baumetn!8

ce pays-là. » 110w, annonçant à
François-Albert de Lauenbourg
la rupture entre Wallenstein et
l’empereur, espère dans le succès
et ajoute - bic (écharne fiub berlu-
nn n (Dudîk, p. 438).

l Qui vous met tant en colère?
Œifer, ordinairement c zèle n, a ce
sens de x colère r dans Plusieurs
autres expressions : in (Enfer gerris
mm, entrer en colère; abrie (îlien
sans colère; op. client (I unb id)
dîme n Gôtz. 1V. 4); fic!) ereifern,
s’emporter; Œrciferung, emporte-
ment.

î Le gueux, le coquin, le vaga-
bond; le vivandière n’y va pas de
main-morte. On sait que 211m»
signifie à la fois u haillon n et
n hommcen haillons r ou q gueux r;
que êpibbubehdejà employé au
v. 154, (ivre, pointu, fin. subtil;
5811M, garçon, jeune homme) si-
gnifie proprement r fin drôle, rusé
garçon r; que Gitafiçnlà’ufet se
traduirait littéralement par a cou-
reur de routes r (camp. fianbfireis
(lier, Ennbliiufer).

3 æaîfierm, ce verbe déjà em-
ploye plus haut (v. 275) a ici le
même sens que geîèeten.

i Cela me couvre de honte, me
déshonore auprès de MM. les oill-
ciers.

5 SBâBdnn, diminutif de 584m,
petite cousine, c’est ainsi que la
vivandière disait au premier chas-
seur v.133) a fieu mon: I.

’ l’intime". prendre. attraper
rapidement; camp. entmifdyen, s’é-
chapper avec rapidité ; de miîdmt
qui signifie non seulement c es-
su er, lrotter n (passer rapidement
le inge ou l’éponge). mais a pas-
ser légèrementy se glisser, s’échan-

par n :fie bcgrhrtcn hm Quand:
vinifier tricot migunaden, limbe: in:
Ben ibn in alliait nimber: (Grim-
melshausen, das Volqczucst, V111).

7 ËDer intime 2231km bci fifi) batte; -1 G
3 «ou mut-s baumrm, il doit pen-

dillengigotter, il tant le pendre,
ibn un un nàrbftcn liciter: (misai
illuvial, comme dit Spiege-lhcrt:
dans les Brigands, I, 2. a ensuit
5891N: bângeu, écrit Schiller dans
sa Guerre de Trente-Ans. était un
des mots favoris de VVallensteiu,
et il ajoute t ber Gitans matir-nm
gebrnbt, tu: mon nui emmi Œicb:
fiabi betreteu miitbe r. Gœthe ra-
conte,dans sa Campagne de France,
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êtfiurfMütg unb maganer. 3mn ærofnfi!’ 811m iBmfofi!
flBamtmeiîter. SDaê mon? ift nec!) Îürâlid) auâgegangen 3.

émottaienbcrin. 311 cirre: ëtunbe en id) ibn bougran!
QBadytmcifter. 28616 65men!) bringt büfen 5305m4
(Éviter ürfebaficr. (511m aimera). Silos fourmi non ber SDeipe:

ration. à

que les hussards de l’avant-garde
prussienne. marchant sur Verdun,
s’emparèrent d’un paysan qui avait

tiré sur eux un coup de pistolet;
on voulut le pendre, mais il n’y
avait pas d’arbre dans le voisinage
. et pute gebângt mettent unb mon
faut) teinta 55mm, mutait mon il»!
bâtie bâiigrn Forum! r (ce dernier
detail tiré d’une conversation de
mutiner, Gœthe-Jaltrbuclt, 1883,
p. 323).

1 Suit! ærofnfg, au prévôt. Le
mot a la même oriijine que notre mot
prévôt, mais tan i5 que le français
prévôt,autrefoisprevosflpréposé du
roi) vient, ainsiquel’italien revosto
du latin præpusitus, ærofn dérive
de parapositus, d’où dérive pareil-
lement ærubft ou ÉBrDtift, prieur.
Le prévôt était alors chargé de la
police du régiment; il avait le
rang de capitaine et c’était lui qui
fixait le prix des denrées dans le
camp, poursuivait les déserteurs
et maraudeurs, réprimait les cri-
mes et les délits, dirigeait les exé-
cutions; il avait sous ses ordres
des Stockmeister ou geôliers, des
Sleckênlmechte ou sergents à ba-
guette, des exécuteurs (Scharfrich-
ter) ; lui-même était soumis au
prévôt-général de l’armée (Qjmc:

ralprefofi ou Gieiteralgemaltiger ou
encore G)riiemlaubitvr).

3 Sas minutai, ordre, ordon-
nance. Le mot avait déjà été em-
ployé par Schiller dans sa Guerre
(le Trente-Ans a frit! Œefebrungt:
montai suriiduehmcn i et dans son
récit Le criminelptzr honneur perdu
a tu; îlianbat gram bic flBilbbiebe i
c gridflirflrrc mutilante in Manger

unterfurbung ber Sirifenten v Cp.
Guill. Tell, lII, 3 a Bot baht?
E172antat ber-1cm. a Toutes les pro-
clamations et sommations que lance
Kohlhaas dans le célèbre récit de
Henri de Kleist, ortent le nom
de mimai. Voirà a note suivante
le vers de Hans Sachs.

aA aru, a été publiée; camp.
Hans achs (der Knab lutins Pa-
pirius Cursor. v. 111) a L9 marger!
bas marmot aufi gel) n; Isaïe, LI, 4
u ont! mir mitb tin ëitfœ «Mgr:
ben n ; Gœthe. Campayn: chranœ,
107 « ba gins en: 91vnirebefchinu6 o
et l’expression augment Infini, pu-
blier. proclamer.

t Proverbe que le maréchal des
logis prononce doctoralement; à
mauvais métier, mauvais salaire.
Co. le derniervers de Z aida à 202d
(Chants popul. de Harder, édit.
Sunhan, 160)

218e: in matin, mirb le gelobnct.
Schiller dira dans la filon de W11 l-
lenstein (c’est Gordon qui parle de
Terzlry et d’Illo, IV, 6 .

.....,.......nmgiieŒCB biiîeu amuîtes büier 201m cr:

[citent
et on lit dans un chantdu xv1° siècle
8.11ch Sieb’ gibt Mien 201m.

5 Totaür’ à crépon 1:0).Épo; épini-

[Carmin

Le mot (Damnation, venu soit du
français (notre Monluc emploie
dans ses mémoires le mot désirs c’-
ration) soit plutôt de l’italienl al-
lenstein dit dans ses lettres qu’il
faut - à la desperata 38an u), est
emplo é par Grimmelshausen
(81’011) icissimus, p. 152 u in bic
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59mn iebt, erft tbut mon lie minieren, 1
îles beièt fie 511m êteblen jaillît cambrait.2

innovent. filas? Situé ? Sbr reb’t ibm baê 28ml nocb gar? 3
SDem Sarthe! îbut eucb ber manie! plagen ? 4

(Œrfier ürfebufter. mer 23mm: tif and; ein Wienfcb - in au
jugea. 5

Œrfter âüger. (guru Ëtompettl’.) 8:18 fie gelât!!!6 fini) fie!
fenbacbcr, 7

gemmer êcbneiber unb àanbïdbubmacberls
gagea in (baratina au EBrieg,9

âuâetfte mot!) unb Qcîperation n,
par Weise (Die tirai tir stem Err-
narren, p. 41); par allenstein
(- ouf bai; bic ëoIbntm in (Reform-
tivn u geratben nicbt thiol!) bât-
trn il, dans une délibération du
conseil de guerre de Vienne 117
déc. 1633, qui craint en ne payant
pas l’armée, de l’amener au déses-

poir a gar sur saturation anurie:
(ben r. Schehek, Wallenstein-
frage, p. 12 et 218), etc. On dit
encore enjourd’hui beîptrat et on

disait alors beiperiren. j1 On commence par les ruiner;
ruiniren, expression du temps, em-
pruntée au français u bis in (brun!)
ratoit-et r (Simplicissimus, p. 148);
- gang in 61mn!) minium - (Plu-
lander, sixième vision), et dont
Schiller s’est déjà servi dans la
Guerre de Trente-Ans ( ersonne
ne s’entendait comme Go les a bic
21mm au ruiniereu n) Philantler
rapporte ce mot que lui disait une
des victimes de cette époque c mi-
lites esse rusticorum diabolos n, et
cet autre d’un paysan u 9418 and;
in au Œrbarmen îeiit me mit «nm
Sent aller-frits bru êdmbm bahut
un!) aller mira «Hein film Die et:
men fliquer" mais niisgebcn! n

3 Sas bciât. ., n’est-ce pas les
induire nous-mêmes à voler ?
anormal ouf ber chien étire un!)
filmerai ouf ber autan, dit juste-
ment Schiller dans sa Guerre de
Trente-Ans.

3 3b: reb’t ibm bas 2130H me!)
gar? Vous allez encore le déten-
re;emcm bas flBvrt robert, pren-

dre la parole en laveur de quel-
qu’un, le soutenir par sa parole,
prendre sa défense.

4 Pour 331.13: 211d) tu Mufti?
Êtes-vous tourmenté, possédé du
diable l

.5 (ée 3a lagmi, si l’on peut
dire.

filai fie grbru, expression de
mépris, laisse-les aller, ne te
soucie pas de l’opinion de ces
deux hommes (les deux arquebu-
siers).

7 Des soldats de Tielenbach.
3 « Compères tailleurs et grau-

tiers! n, c’est-à-dire des soldats
qui ne sontpassoldats dans l’aime.

ignes d’êtrephilistins et de faire
du commerco. mais non de par-
courir la noble carrière des armes;
(émietter est déjà un terme qui
sent la c vile bourgeoisie r et les
métiers de tailleur et de gantier
sont des métiers très pacifiques. Ce
vers se cite encore aujourd’hui
lorsqu’on parle avec mépris des
petits bourgeois.

9 58mg, en Silésie, chef-lieu du
cercle du même nom, sur la rive
gauche de l’Oder (19,000 habi-
tants). Brice, élevé au rang d’une
ville 8111250, fut de 1311 à 1675
la résidence des ducs de Brieg-
Liegnitz; l’Autriche l’acquit en
1675 et la perdit en 1741.

fi
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28men nie! me ber 58mm!) ift im finies]. l ’

(551m 6mn.
æntige. âüraffierc. 2

Œrfter miroitier. c(Friche! flâné gibt’ë mit hem SBauer ba?
(imiter êüarffdjütg. ’5 in ein ëéelm, bat im (épia be:

trogett!
Œriter Rüraffier. fiat et bic!) bettegen etma?
Ërîter ëdyarfîtfiütg. Sa, unb bat mir!) rein auâgeâogen.3
Œrftct flüraffiet. 583w? SDtt biît ein âtieblünbiitfier 212mm,

flattait bid) in megmerfen’ unb blatnieren,5
émit einem fliquer hein ŒIücE probièren?
me: loufe, mué et [aufen faim. 6

(58mm anticipât. bi: anbem fretta gttîamnien.)
Œriter QIrfebufier. SDe): matât fume ürbeit,’ ift reïqut,8

l Ironique. a Oui, vraiment ils
connaissent bien les usages de la
guerre! n Ils ont mené, en etl’et, la
vie de garnison. et, pour employer
un mot de Simplicissimus (p.246)
baba! airât lange augcîebeu mie ce
(tu Rue32 bergebet. La tournure
riel uniicn suivie d’une proposition
interrogative indirecte, a souvent
un sens ironique; souvent aussi
on y joint and), et on dira, par
excmple,d’un malotru: ber mrifi
and) viol, mie man fiel; in fritta (5)6:
icllicbaft au beticbmeu bat!

î Les cuirassiers étaient entiè-
rement couverts de fer. comme les
chevaliers du moyen âge: ces ne
à plumes; cuirasse composée d un
plastron, d’une dossière, d’un
hausse-col, de tassettes, toutes piè-
ces attacbées par des courroies;
brassards et mantelets de ter; cuis-
sards ou culotte de cuir revêtue
de p14ques en fer; bottesà revers.

a Complètement. dépouillé, dé-
troussé.

t sur) megmtrfm (camp. Cabale
et amour, 11,3 n fic!) an zinc" mon":
megmerfen r et Fiancœ de Mes-

sine, I, A u bid) me sumerfcn au
ben [râlement 292mm 3, s’abaisser,
se ravaler.

5 me; blamiercn, te déshonorer.
L’allemand nous a pris ber SBlam,
blâme et blamabel, hlamâble; mais
ces deux mots sont moins usités
encore que blantierm qui signifie
non seulement tabeln, mais encore
et surtout brid;impfen,in rible 92m1):
relie bringen, discréditer, décrier;
fiel; blamleren aura donc le sens de
compromettre sa réputation. se
rendre ridicule ; on a même formé
le mot bic Œlamage, honte, et on
dira et bat au; tine Œtamageguge-
303m, il s’est compromis, il s’est
rendu ridicule.

3 Ce qu’il eut courir, tant qu’il
peut. courir. omp. Gleim, Krieys-
lieder (il s’adresse au Pandour)
a En Iiefeftmas man latxfen faim n.

7 Ou, comme on dirait aussi, ift
flinf hi bu battît, en voilà un qui
va vite en besogne, quine har-
guigne pas.

t indium, voir la note ide la
page 23.
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58:13 ift mit fraîcheur 230m gut.
filas ift’ê fin: einer? (Es iît tain 2866m.

mîarfetenbetin. ’â iït ein üaüon!’ EReïpect sur 33cm!a
itou beê Æappenbeiméi’ Rüraîiieren.

Œtfter tDragonne. (ont bain).
me): Æiccolomini, ber purge,4 tl)ttl: fie lest führenr’.

î Un XVallon. On sait qu’on
nomme Wallons les habitants des
provinces méridionales de la Bel-

’que (Namur, Liège, Hainaut,
uxembourg et sud du Brabant)

ble Süttidyer, Suremburgcr,
mie gentleman, bic sont Saute

imamat,
11nb bic bas glüdlidje ærabaut be:

[niobium
La Pucelle d’Orlt’ans, Prol. 1H.)
e prince de Ligne, dans son mé-

moire sur la guerre de Trente-
Ans, rappelle que Bucquoy, Tilly,
Merode étaient
ajoute u pour les soldats de ce
pays-là, les services qu’ils rendi-
rent ne sont point à décrire.
Après avoir fait la force des ar-.
mées de Charles V. ils restèrent
fidèles à Philippe Il, quoiqu’il ne
les aimât guère, et décidèrent par-
tout la victoire sous Ferdinand Il :
on les verra brillants sous Wald-
stein et tous les généraux, depuis
l’Océan jus u’aux portes de la
Tur uie... ien ne dégoûta les
Wal ons de faire leur devoir: aussi
l’on se fiait a eux seuls r. Ailleurs.
dans ses ramer ne: sur l’arme: au-
trichienne, il gît aussi que a les
XVallons joignent l’honneur des
Français et leur gaité dans le
plus grand feu, à la patience des
Allemands. n

îRespect à lui, chapeau bas
(.5ut am); ex ression qu’on re-
trouvedans le apole’on de Grahbe,
où la vieille marchande à la toi--
lette, montrant la table du Palais-
Royal, s’écrie c incitant sur ibm! n
et ou le peuple dit du duc ler-
léans a menuet en: lem!» Li et A).

3 Pappenheim(Gottfrie -Henri),

Wallons, et il l

né à Pappenheim sur l’Altmühl. le

29 mai 1594. avait suivi les cours
des universités d’Altdorf et de
Tubingue. Il se fit catholique et
entra au service de la Ligue;
colonel après la bataille de la
Montagne-Blanche (1620) où il
reçut vingt blessures, nommé en
1623 chef du célèbre régiment des
cuirassiers de Pappenheim, il com-
battit (1623-1625) en Lombardie.
écrasa en 1626 une révolte des
paysans dans la Haute-Autriche,
aida Tilly à battre Christian 1V
1627) et à emporter Magdehourg

(1629), le força à livrer la bataille
de Breitenleld qui fut perdue et
tomba mortellement blessé à la fin
de la journée de Lützen ; il mou-
rait le lendemain (17 novembre-
1632lau Pleissenbourg, à Leipzirr.

4 On a cru que Max Piccolomini,
aujourd’hui immortel, grâceà Schil-
ler, n’avait jamais existé. On sait
maintenant que ce personnage-
n’est as une fiction poétique. Il
s’appe ait Joseph-Silvio-Max Pic-
colomini. Mais il n’est pas. comme
l’a dit Schiller," le fils d’Octavio
Piccolomini: son nère était Ae-
neas-Silvio Piccolomiui. colonel
impérial et frère aîné d’Octavio; il

mourut prématurément, et Octavie
adopta son neveu. Max qui, selon
Schiller. succomba quelques jours
avant Wallenstein, devait mourir
le 24 février 1645 à la bataille de
Jankowitz, livrée contre les Sué-
dois de Torstenson. Ilcommaudait,
en qualité de colonel, un régiment
de cuirassiers.

5 sium fit jetai, les commande à
présent; fûbren, comme le latin
ducere et ductarc.

7



                                                                     

98 cane ne WALLENSTEIN . (v. 676-686)
SDen lydien fie fic!) une eigner Emach
811m Dberft geieçt in ber giletier (échinât,
9H3 ber Œappenbeim umgcfvmmen.

Œrfter 9trfcbufter. Sabot lie fief) in me ’rauêgcnoms
men ? 3

Grime tbaratiner. 59h23 ERegiment bat me vorauâ.3
(Es mais tramer coran bel jebcm (étamât
mari and; fente aigrie String ansübett,
11nb ber Erieblünber thut’â beionberô lichen-"5.

Œrîter sauna: (sum anbrrn). site and) gentils? 23e:
bradfi’ ce au?»

Smeîter mirailler. 3d) fait)? allô beâ Dberftâ’ eiguem
émuttbe.

(Erîtcr Ëüraîfter. fias ïeufell flic finb aidât une intube! 8

i C’est ainsi que les soldats de rencontre uelquefois en poésie.
Villars le proclamèrent maréchal 5 îbttt’e cloutiers lichen, l’aime
de France sur le champ de bataille surtout, ar dessus tous les au-
de Friedlingen (M octobre 1702), tres. NVa lenstein dira aux délé-
et Louis XlV, dit Voltaire (Siècle gués des cuirassiers de l’appen-
de Louis XIV. xvut), confirma heim (Mort de Wallenstein, llI,
quinze jours après ce que la voix 15)
des soldats lui avait donné. 43mm pal? id; eudt,il)t miïst’e,

’Ont-ils vraiment pris cette [aud) ebtrennoll
liberté? Ont-ils osé prendre ce ème untericbirben in bu fiacres:
droit? ëid) birattanebntrn, prendre 113030,...pour soi, de son chef. sans y être ...i)ab’ le!) ale freic infinim- rad) be:

autorisé. p [baubelt,a ébat mas www, moka-mol. a îlet eignen êtimme sans: au!) sa:
quelque chose d’avance; a des pri- [gcflattbm
v’lège? .c°mmei sous. 14m"? .let et le caporal lui répond :
a le regiment du Rot, le regiment , , .modèle » (Rousset,Louvois,l.186). sa! muni! bail bu 39" "tu un!
Comp. la même expression dans , Palatin":Fiesta. llI, 6; le comte de Lava- 95mn 8mm": uns lied)" hum?
gus dit de Doria et de Gianettino , [hem æertmum.
c fla! baben benn bitte ami Un! &unfl agnat se: alleu Stem:
Œiirger corans... 2 » et rappro- [mentan-cher Marie Stuart. Il, 2 « fiat ullufiltringen, répandre. faire
bic Romain bar!) niait! corans connaître; c qui en a apporté la
ont hem gemeinm EBiirgermeibe? r nouvelle? .

ô æeiiebem êtrania, dans chaque 7 fie! Divertis, on dirait aujour-
combat ; ber Garant; a trois sans : d’hui Des Dberftett.
1°bouquet;2°autruche;3°,comme 3Nous ne sommes pas leurs
ici, lutte, querelle. Était unb chiens, les chiens des courtisans
êtrattî; est une allitération qu’on de Vienne.

LIEN, - (se; [gaffa

t t
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Œriter aligne. tâtas salien bie ba? êinb botter finît ’.

saietter 3&5". ses tous, sur Serra, bas une mitbctrifit?
Œrfter Rüraîfier. (Es bat (id) ÎElllet: brüber au fretten.

(êolbatett treten benn.)
êta mollert une in bie mieberlanb’ Ieibcn fi
tîüraiîiere, Singer, reitenbe êdfiigen,

6011m arbttauienb imam aufîigett. -
ætarfctenberîtt. fias? me ? 53a loden mir mieber tombent?

58m erît fait geftern aurüd une 5lanbern.
3min: Sliiraiiier. (311 ben Œragonern).

Sûr êButtIeriîcben lotît and) mitreiten.

(Styler fiüraîiîer. Hui) abîonberlict)3 mir flaflonen.
EUŒafietenberitt. (Sil, bas finb ia bic allerbeîten êémabrmten!
Œriter fiiiraffier. r.îen auâ minium)” loden mir binôegteitett.
Œrîtcr Sagan Qui Sufantcu!5 Que iît in cutine!

’Qiiît, poison. signifie dans le
langage familier et populaire co-
lère ou rancune violente. Cp. l’ex-
pression (aJift unb abonniront (vo-
mir Venin et hlm, jeler leu et
flamme, le verbe fiel) giflent , em-
ployé au sons de finit milicien dans
certaines parties de PAUL-magne, et
l’adj«:cril’ aima que Gœthe emploie

souvent dans le sens (le a plein de
colure n : ais citer æifdyrf in gif:
hg liber and) mut-be (jale, l, 3;
bariibet tritrb’ lingam raient) unb
giftig trie sine 81m, trad. de
Cellttn, 1, 3; bariiber tourbe et and)
gifttget. id. l, à). Schiller a du
dans la ballade du Comte Eàer-
irai-d:
île illeullinacr, anf attitra Œlans
édentai, factum (mît.
et dans les Brigands (1V 53, a hem
àaubtuiartn (titiller giftig n.

3 Remarquez in et l’accusatif;
ils veulent nous envoyer, a titre
de prêt, comme troupes prêtées,
dans les Pays-Bas.

3 filtrionbrrlid). particulièrement,
mot encore employé aujourd’hui,

et que Schiller avait pu lire dans
llAuf, anf iltr Christen, d’Abra-
han: à Sancta Clara (p. 29. 49, 66,
74, 76, 86, 87, 91, 93,94,101,1t!6
un, 113,
Salierl.

’t Sen ans illailanb, le gouver-
neur de Milan. C’était le cardinal-
inlant don Fernando. Il devait, de
Milan, se rendre dans les Pays-
Bas avec un corps de troupes espa-
gnoles commandé par Feria. L’am-
bassadeur d’Espagne à Vienne,
Ognate, demanda qu’un c secours n
lût détaché de l’armée de W’allens-

tein et envoyé au devant du cardi-
nal-infant. Le généralissime refusa.
Ce fut alors (5 janvier 1634) que
le Père Quiroga arriva au camp de
Pilsen pour prier le généralissime
de fournir six mille hommes de ca-
valerie légère au cardinal-infant.

5 Que fît ja furies! c Voilà qui
est curieux! r Le mot furies avait
déjà été employé par Gœthe (Gôtz,

l. 3) a unb ba mafia fut-ira t (Le
Juil’errant, v. 256) l 5153M finit
ber 5Diana malaire ingen i; (Le ci-
toyen général, 6 et 8) n lancé! n.

125, etc. de l’éditiori
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3min: Saga. ËDen æfafien! ma gent ber rnîeufeI me! *
(Éviter âütaffier. est: follen bon hem âtieblünber [affame

SDer ben êolbaten in nnl’Jet3 hait,

2mn hem êpanier aieben au âer,
æem Ruauîerfl ben loir bon garant haficn!
main, bas gent mon ! ne Ianfen fort.

ïrnmpetct. filas, 511m àenfer! folIen mir bort?
SDem Rainer herfauften mir
11111) nicbt hem bifpaniîcben

a Sas if: furies! n c 68 ifl bot!)
lutins! n Grimmelshansen l’em-
ploie dans le sens de a nengierig I
(das Vogelnesl, I, x11; id) mat (Il:
me morbrn) ainsi que Blumauer
(Entfide, Il, 631 a Su flan, beifst’B,
in mon furies n) Kortum dit du
héros de sa Jobsimlc que c’était
c tin tuffier furioietfiicrouinme ».
Lassing emploie la forme furiôfl
(Weiber sim! Weiber) ainsi que
Christian Reuler, qui, selon son
expression, a fait dans son Srlzcl-
mulfiky une cnriôîc ærîchrcilumg
et s’adresse on ben ruriüicu Erin,
et Chr. hVeisc qui publie en 1092
ses Curiôse Gnlnnlmn van Dent-
sclzen Weise". ënrlûâ nous semble
dater du xvu° siècle et slêlre in-
troduit dans la langue en même
temps que fentciuifie, nervis, me:
clic, etc.

1 me gebt ber ïeufcl los, alors le
diable est déchaîné ou, comme dit
Crispin dans le Curieux imperti-
nent de Destouches, lorsqu’il ap-
prend à Damon que tout est dé-
couver: u Lediablc eslaux champs r
(1V, 10). Comp. Fiasco, Il, 14
(Gianetlino apprend que le Maure
s’est laissé prendre) : a 2133M l finb
brute aile 55mm [on r L’expres-
sion vient, comme tant diantres
expressions, de la Bible. Apocal.
xx. 7 a unb menu immun Sabre
sunnite! film, mirb En Embruns 106
haubert ana feintent (élcià’ugnifi. r

’ fion... Influx, abandonner, quil-

unîcr SBtut

rumen finit. 5

ter. renoncer à, se séparer de;
Infini, en ce sens, s’emploie aussi
avec un nom de chose, et on dit
bien non finet Sumatra laffrn, quit-
ter une opinion.

aQui entretient si généreuse-
ment le soldat; 110th signifie non
seulement noble, mais généreux,
libéral, qui donne volontiers. Wal-
lenstein, écrivait Schiller à Bôlti-
ger(l°rmar51799). a mm- gcgrn bic

iênlbatrïfa preIIbib unb füniglid)
freigebig n; Khevenhiller du. du

ypénéral « tin irrigcbigcr, grniîmtir-

l thigrt 856W n; - n liberal au der-
nier point v, lisons-nous également
dans les mémoires de Richelieu,
a jusqu’à avoir distribué en pré-

senls plus de dix millions, ce qui
le faisait aimer des siens. D

t Su Ruanîtr, l’avare, non pas
au sens général (comme Œcigimlfl),
mais liavare mesquin et sordide,

.qui lésine indignement et rogne
l sans cesse, le laure, le grippe-sou,
le grigou, le pince-mailie,le mé-
nager de bouts de chandelles.
minuit: vient évidemment d’un
verbe filonien aujourdtlini inusité,
lequel se rapporte à fllfllltll ou
hmm, ronger. Comp. une méla-
pliorc semblable duns les Verbes
aislnacfm, «Minium, hiicfmt (de
bridon, comme fimnîrrn (le filan-
fen) et dans les mots ërbnbcr et
idiâbig.

5An chapeau rouge espagnol,
c’est-à-dire au cardinal-infant.



                                                                     

(v. 709-724) 4013mciter Singer. çliai bas griebiânbctâ mon unb Gîtebit
calcin

sont mir meiterébienît gennmmen; j . :q
236:3 niant auê Sieb’ für ben ïBalIçnl’lcini ’

me): gerbinanb hâtt’ uns? trimmer befomntm. . a ; z
Œritcr (brugnon Enfin 11115 ber âïlîbîdnbét’llllfilË-fûmllleii

t’en?l lGaine ïgortuua fol! uns fiinren.

oxzrizme SCÈNE

a

QBadjtmciftcr. Sain ont) bcbeu tan,a bürt mir!) an.
2mn hem Œercb’ ba iît’ë nicht getban.

3c!) fane welter ais un aüe,
îabinter ftecft aine bëîc âaüe. 3

(Erin: Sâger. ont bas SBefebIbucb!’ ëtiiIe hué)!
QBnütmeiïtcr. æââcfien Quint, fülIt mir n06)

(En: &Iüêcficn flamants ne ben magot,
Mtâbann mil! id) and) mente (Sebanfen logent. 6

marfrtrttbcrin (il)!!! t’illîdfl’ltffllb).

bien, ben- flamtmeil’tcr! (in matât mit êàreden.
nous bort; llldfië 585M habituer îtecfen!

limât... forniicrcn, comme for-
miate; le verbe formier": avait
déjà été employé par Gœthe (Hans-

umrsts Hachoir) : allemdit Kilian
Brustlleck. fournit in ont: bans,

idfinflcn induit:
[idfinallfi

et Hanswurst répond qu’il veut
fie sur îbür binons fornnmn.

3 atchoum. avec l’accusatifde la
personne, signifie a montrer r;
riant brbrntrn. c’est indiquer le
chemin à quelqu’un. lui expliquer
une chose; 1.18: and) bcbruten, luis-
sez-moi vous expliquer la chose,
vous (lire le lin mut. Comp. Picco-
lomini, 1V, 7 ; Terzky dit à Octa-
vio, en parlant de Max qui hésite
à signer « intrant ibn r Gœthe.
die (individu a bebeut’ (bit r
Camp. de France. 154 n bcbentete
une mir mir fatma folltcn n et Les-

îormiert ont

sinz, Nathan le saga, V, 8 u miel;
mais id) bebeutm n.

3 u Il y a la derrière quelque
mauvais piège; nous disons aussi:
il y a quelque chose là dessous,
il y a anguille sous roche.

4 En Œefcblbnd), on dit aussi
et plus souvent æcftblfllmdyle livre
dlordre.

5 Un polit verre de Melnik. Le
vrai nom du cru est, en ellel, M21:
nif, et non fleurai. Melnik est une
vieille ville deBohême ç,100hab.).
sur la rive droite de l’E be, en face
de l’embouchure de la Moldau.
Son vin est très renommé,et l’on
rapporte un ce fut l’empereur
Charlesl qui fit planter à Mel-
nik les premières vignes, venues
de Bourgovne.

e w. sciîerer dit très bien du ma-

réchal des logis qui! est [emboit
un!) fic!) brimons enracinant blinft.
(Hist. de la lin. allemande, p. 594.)
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QBarIJtmeifter. Gent, un benn, bug ift aII teint gut,

Qui; jeber bug mamie bebenfen tbut ; 1
u; mier, pfiegt .berçâefbfierr au fagen a,

. -’ émanmüfiïimmer bue Œanôe l’ibericfflagen.3

- .Â’Birrnengenînnâ une beâ grieblünberë iruppen.

FSèr-flîürger; .ertnimmt 1ms i119 Quartier

Uni) pflegt une unb forât 11113 marine (ëuppen.
mer 55mm: 11mg ben (55cm! unb ben étier
filarîpannen au nuire 23agagcnmgen,4
Ellergebenâ mirb et fic!) brüber befIagen.
flûtât fic!) ein (Biefreiter’i mit fiebeit imam

Su einem marie bon meitem ipüren,°
(5: ift hie Dbrigfeit brinn unb faim
mach Suit brinn malten unb commanbieren.
811m guider! ëie môgen 1th aile nicI)t7
Uni) iüben beê cIeufeIâ iein êtngeîicfit 3

233m ficher aïs nuire gerer Êolïetter’;

1 Tout cela, c’est très bien que
chacun songe (bebruft) à ce qui est
le plus près...

’ Il cite ses autOrîtés. ou mieux
son autorité, l’autorité par excel-
lence, le général en chei.

3 llaberîwlagen,iciexaminer;em-
brasser du regard; le sans littéral
serait a évaluerapproximativement,
supputer n; cp. ber nebeieîrblag,
évaluation, sup utation, devis.
H. de Kleist emp oie le mot dans
le même sens a et (RoblbaaaWbcrn
îd’flug dieu mie et ben (ënniunft au:
legcn molle... r

4 C’est ainsi que Gœthe avait
agi pendantla campagne de France,
eti raconte que deux jeunes pay-
sans réquisitionnés par lui, avaient
dû traîner sa chaise de poste avec
leurs quatre chevaux, al! Simili:
rirte mit viet îlien-ben feint hmm
ëbaife burdfidfleppeu; son domes-
tique Paul Gêne avait fait de
même, et de Grandpré à Consen-
voye, humer immun, begebrt,fon:
tagiri, requirirt.

5 (sa: Qkfreiter, un premier sol-
dat; il avait la hallebarde. tandis

que le simple soldat portaitla pi-
que. etil était délivré des corvées,
comme l’indique son nom (er-freit,
participe passé de freieit; comp.
notre mot ezcmpt). Le Œefrcite
diaujourd’hni est encore un simple
soldat, un Œemeiner,mais qui rem-
place quelquefois les sous-officiers;
les Gefreiten. pris parmi les sol-
dats les plus instruits, sont la pé-
pinière de la classe des Untcrolli-
mers.

5 Pas même voir, mais sentir de
loin.

7 Ils n’aiment ersoune d’entre
nous; in!) "mg... eiben ou simple-
rnentid) 11mg signifieje puis sour-
irir..., par suite, j’aime: id; mag
il»! nitbl’, je. ne llairne pas.

3 me muids faim Flingrfîcbt, voir
note 2. page 66 (le cette édition.

9 En Rafiot au Boum, de notre
mot collet; Gœthe emploiele pluriel
Rollflê (Camp. de France, novem-
bre]. Le mot est ici synonyme de
Relier (voir la note du v.359) ctde
233amm8 (voir la note du v. 254).
Il désigne aujourd’hui une veste
de fatigue en drap.



                                                                     

(v. 742-756) ONZIÈME SCÈNE 103

23mm frfitiieièenl fie unâ niait auâ bem Qaiib? 8,13013,
îBetter!

ëinb une an filmant boclj üfierfegen,
âübren ben Ruüttet 2, mie mir ben Êegen.

filmoit bürfen mir ibrer 3 tacher: ?
28m mir eînen fardfibaren &aufen airâmacf)en ! 4

Œriter gager. Sa, ja, im (gansent, ba ïigt bie matât l5
me! àrieblünber bat baë mm erfabren,
553k Et bcm Rame un: arbt -- neun Sam-en
æie groBe 2lrmee âuîammenbratbt. 6

êie martien exit nui: hon 5mëlftauîenb filma;
mie, fagt’ et, bie faim id) mirât entamer: ;
216e: id) wifi iecbôigtauïenb merben,
allie, meifi id), merben mirât gangue fterben.’
11nb la murben mir flBalIeuïteiner.

figeaitmeifter. 311m Œgempei,3 ba bac? mir einer

1 êdmaifien, jeter, pousser de-
hors, chasser; le mot bien plus
usité que matira, signifie propre-
ment : fienter »; comp. bas (Se-
ichmeifi, fiente, excrément (Œc:
îdmieiîse, dit le cheval au paon
dans une fable de Gellert, comme
le lion au moucheron dans la fable
de La Fontaine).

î «se: Snütteme gourdin. bâton

noueux (camp. ber nubien, le
nœud).

3 Sbrft Iad;en, se rire d’eux, se
moquer d’eux; Iadyen veut.le géni-
tif (ou l’accusant avec fibre), de
même que incitait, railler et les ver-
bes réfléchis fiel) erbarmen. fiü
freuen, fit!) tubaient, fic!) maman.

il Se rappeler comment Schiller
caractérise l’armée du duc d’Albe

dans son Histoire du soulèvement
des Pays-Bas u fiirœtei’lid) bard)
llngebunbenbeit, îürcbierlimet and)
bard) Dtbmmg n.

5 Musset fait dire au chœur, ré-
pondant à Frank (La coupe et les
lèvres, l, 1)
C’en; la commun-ahé qui fait la force ha.

[malue.

5 Tel a été surtout le talent de
Wallenstein; ce fut un grand as-
sembleur d’armée, un merveilleux
organisateur, et ce n’est pas lui
qui se serait écrié avec désespoir,
comme le Charles V11 de Schiller
(Pucelle JONC’ŒMS, I, 3) :

Rami id) 31men: une ber (Sil):
manioient?

Wallenstein a bat 21men! (me ber
Œrbe geftnmnft r et réalisé le mot
de Pompée.

7 baugera fin-ben. mourir de
faim. Ce génitif était déjà usité au
moyen âge. On dit également ne:
tiirlidmi sans fierbcn, mourir
d’une mort naturelle.

* 311m (3111111991... Comp. dans le
Citoyen général, 9, les paroles
qu’échangent Schnaps et Marteau.
Schnaps fluidifia) : 59m garni un:
ftubirten Sarment, bic man fouît ben
germinait imam! au neimen pregt-
Mürten. mon? - Schnaps. îrügt
man cirre Globe Mir: bard) Œrem:
43cl, bure!) Qleidmiiie ont. -- Mitr-
ten. sans (flirt fic!) bistra. --Sclmaps.
au» 511m Œrempel...
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28011 ben fünf êingern, bie id) naïf,

fier an ber ERecbten ben erinen ab.
par» if)r mir ben ginger bIoB genommen ?
Stein, beim Rudutf!’ ici) bin nm bie ganta gefommen!
’â ift nui: ein étama? unb rachis met»: mertf).
3a, unb bieîe arbttanïenb ilsferb,

fie man nacb êtanbern 1th begebrt,
ëinb non ber 91rmee mir ber Heine âiitger.
Slüfit man fic aiebn, ibr trüftet eucf),
233k feien nm ein âünfteI nur gerîuger?
æroi’t flamant l 3 ba faut bas (bauge gteid).
SDie 31mm iît mg, ber æeîpect, bie (émut,
53a ÎCÎJIDÎIÎt bem 58mm ber sitannn5 anis nez,

1 58mn fluctuer; le mot Rachid,
de même ne Œeier, désigne le
diable dans a lan ne populaire;
voir l’article du ictionnaire de
Grimm.

3 me: êtampf, le moignon; c’est
ce qui reste d’une chose tronquée:
tronçon, bout, souche. etc.

3 Smart Maman pour ærafit
Elliablsrit. Cette expression compo-
sée d’un mot latin et d’un mot al-
lemand (littér. que soit utile le re-
pas) signifie u bon appétit n et
par suite rabbi befonun’a, c que
bien vous fasse! r, r à vos sou-
haits! » ; on peut la rendre ici par
c bien du plaisir! r ou c je vous
en souhaite t n

i J ust, le domestique de Tell-
heim. exprime les mêmes senti-
ments lorsqu’il dit c martini ma:
ret un benn un Rriege in geidynribig.
ibr 59men émir-flic? mimant mat
benn ba icber Offigier tin mûrbis
get Mana, un!) ieber (êolbat du
efirlidm, braver Rai? 212m): me!)
bas Œii’sdmi 8rieben îdwn in über: m
rlniitbig. r (llinna de Barnhelm,
,2.
5 sa femme. ber samm, la

crète lui gonfle, il commence à le-
ver la crète. il se dresse sur ses
ergots. Uhland emploie cette ex-
pression dans sa ballade du comte
Sterhard, 59: Ulrich voit venir
les soldats des villes et dit : l 3d)
wifi, il): nebcrmütb’gen, ronron ber
Sauna and) frimai]! i ; de même
P. Heyse, dans Colberg, l, 10
a unb menu ber Ramm ibm fatma.
in mat et meuidflidp u On trouve
aussi dans le même sans. ber
Rama: miam, ber Rami): 1mm;
Thümmel dit dans son Voyage
(1839, p. 127) :
31m flics ber Ramm, îein 91:13::

[iàmamm in: bilan;

et le soir du 20 septembre 1792,
le vieux général-major Wolfradt
devinant l’orgueil des Français,
les véritables vainqueurs de Val-
my, s’écriait u êie lverben Mien
une ben salamis ba brüben ber
3mn!!! mâdm! n. (Massenbach,
Mena. I, 94). Comp. l’expression
suivante d’Abraham à Sancta Cla-

; il arle de David qui a vaincu
Goliat unb iridien; imiter: bain:
ben Rani gemme: du], au! ilzr
Christcn, p. 65).
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58a ïcbreiben fie 11:13 in ber fliener mitard.
ÉDen Quartier: unb ben Rüæenôettete,
Un?) e?» iît mieber ber atte EBettet3.
Sa, unb mie Iang miro?» ïteben an fi
est) nebmen fie 11115 and) nec!) ben âetbïmuptmamt5 -
en iinb ian am baie in nicbt grünô,
mua, ba füIIt ahan afleâ [fini 7

1 On se rap elle avec quel mé-
pris Gôtz de erlichingen parle et
dans sa propre Chronique( . 64
et dans le drame de Gœthe (FILÆ
des instructions u’il reçoit de la
chancellerie du alatin c ba Iegt’
et mit sium semi que ber 3an51ci
ont. etc. n.

1 ü: Quartierarttel, le billet de
logement; ber Riicbellsrttcl, le menu,
la carte (on dit aussi bic Épeiîe:
Ier-te et ber êmiirsrttel, parlois
même Nô flan": li; ou sait que ber
semi, autrefois pour, vient comme
notre mot cédule, ou lutin sche-
dula. page.

3 Et c’est encore la vieille his-
toire. motàmotla vieille gueuserie;
ba muni, signifie une chose (le
peu (le valeur. une bagatelle, une
vétille; ou dira également, lors-
qu’il s’agit d’une atlaire insigni-
fiante, m if! tu: ganse 8cm], voilà
tout; dans les Brigue": (1V, à)
Schweizcr tue Singe-[hem et dit
à ses Compagnons u luis and) bru
18mn nid)! urticrbrrrbru n; dans le
Jeune savant de Leasing (Il. 3).
Antoine répond à Lisette n 53mn:
nm? (5m amertume: in Qriœrîftm
tînt, ber (tutu in] 1mm in m1 au
une]: bat, mir id), inti fic!) ber (urf
alleu æctm brfiunru? » ; dunsfllin-
un de Burizlwlm (l, 7) Telllreiui dit
en déchirant les lctlres qui prou-
vent. sa créance c 3d) nulfntîdfi
vergeficu ben 98::th 311 omnium n,
et dans la même pièce, XVemer et
Francislra parlent ainsi de la ba-
üie que le major a dû engager;

’erner : viellcidfi on; et ont ærts

le! bat gern malien tu feint. Fran-
ciska: ce in frit! SEetteI.Dans Wei-
ber sind Wciber, 8, Segarin offre
à Liselte, pour tout présent, son
éternelle bienveillance. à quoi la
soubrette répond a D gel)!!! (êie
mit rem Œttttl! D

4 mnflcbm, tarder: on dit: bic
Gerbe faim and; tine 53cm arme:
bru, l’atlarre peut se remettre en-
core quelque temps.

5 âclbbnuplmanmeom . Mort de
Wallenstein, 111, 15, res soldats
espèrent que Wallenstein restera
u Scîtcrreicm rerbtîdmfienet 8th:
[murmurait Il, démit le titre même
que portail. Vallauslein. et ou y
ajoute encore le mol. nbrtficr; voir
la noie l de la page Il).

0 (Shunt griin frit: signifie dans
la langue populaire être favorable,
être propice à quelqu"un; c’est un
synonyme de gcmogcu.

7 Comp. les vers de Dc’üze’trius

(l, l) :
me elles rima, rince «ch bah,

me mit ben! (5mm «un; ftür5t unb
mur.

et ce passage de Faust (Il. 5866-
5867) sur le chef sans qui les sol-
dats ne sont rien
Smith cc nuirai, gIcid) fini; «Il? ver:

. (minima,(srfirbm friîd), menu jure raid) gr:
[fumet

uinsique de La fille azaturellefl, 5)
Sam un) et amuît, munît bas 5c:

[lutine 23mn,
llub mm: et faux, mit film: flirts:

[9111:6 Inn.
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fier biift une bann mont 311 unicnn Œcib î"
élargie, bafi man une bic (Sontracte huit?
233c): bat ben flammé unb bat ben æerftonb3,
men irâneiien me, unb bic frite sur»,
Êieîe geitücfeiten &eercêmafien

guiammen au fügen unb au pafien ? 4
8mn (Sympa! - SDragoner - îpricf) :
9ms matchent SBaterlanb îmreibît bu bid)?5

(Éviter Stagnner. me une inibernien0 ber fomm’ icb.
fifiadytmeifter. (au bru tout: Rürnifirrm).

33v, baâ mais id), feib ein wallon;
39v ein æelîctaerl. gitan [flirts am Sion.

1 La vivandière a employé (scène
v, v. 149) la même expression c DE
mir brrïîürft bilftsnmeinemëjelb n.

* ênrgt..., c’est-adire 233e: fenil
...-- ÊÎ? (Sonnette, les engage-
ments qu’on a pris avec nous.

3 Questenberg, le commissaire
impérial, dira lui-mêmeUes Picco-
lomini, l, 2) qu’il a vu au milieu
du camp lui apparaître

9er Erbium; imbu (êMft...
Qui-d) bic cr, meltaerfibrenb, îelbît

[befirbt
b Brxînmmenfiigen, joindre ensem-

ble, assembler (comme on assemble
les rouages d’une machine) ; au:
immnmpnfien, ajuster, accorder,
faire cadrer ensemble. Comp. le
discours de Buttler à Questenberg
(les Piccolomini, 1.2) :
Soc!) «ne fübrt un glue!) gemalt’gem

[3iigel
(gin miniaturant) gleid)e flirta un!)

[Bruit
311 tillent une zuïammenbins

[b enb.
5 De quel pays viens-tu? fia)

Îdfitlbeît, proprement écrire son
nom, se qualifier, s’intituler (mie
id)reiben ëie fiel), comment écrivez-
vous votre nom ?), puis se donner
telle ou telle origine, se dire issu

de tel ou tel pays, par Suite, pro-
venir, descendre de... On dit plus
souvent fit!) brrîdnribrn ; comp.
Lessing.r Album de Bzzs-nlreim, Il, 3
a ton tir!) ber 5mm; beridirribt ».

li.êilimu’cn, du latin Hibernia,
nom ne les Romains murent don-
né à ’lrlande actuelle. Ce dragon
est donc un compatriote de son
cher. le général-major Bultler.

7 Gin flemme ou flâlïdur, un
Welche. e’està-dire un llalren(on
voit plus loin. en etl’et, qu’il est
Lombard). Le mot muid), au
moyen âge melhisch ou mullzisclt et
plus anciennement wulltisc, est
l’adjectif dérivé du nom W’alrh ou

lVath, en angle-saxon ll”calh, qui
signifiait c Celte » (camp. les noms

Idu pays de Galles et ne la Cor.
nouaille, en anglais c Wares » et
c Cornwallis n et notre mot wel-
che qui signifie Gaulois.et, par
extension, barbare). Plus tard le
mot iWallt désigna les Romans de
France et dllalle. Aujourd’hui en-
core miilfd) signifie italien; com .
flâlîdflanb, Italie; Eâlîwtirol, le
Tyrol italien; mâlîrbr (ébruite,
langueitalienne:miilidierênbnœoq
(l’Italie; maudit me, etc. Dans la
Mort de anllensttm (V, 7), lllo
se plaint que le généralissime ait
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(Erîter âüraffler. 23612le un ? ici) bal)?» nie formait erfabrcn:

ëie llablen and) mon in jaugea Émilien.
QEadytmeifter. unb bu bill and) nuât auâ ber filât)?
Œrîter flrfebufier. 36) En: mon 23nc6au am âeberîeel.
QBadytmeiîter. llnb Sur, mon: ? 2
Bmeitcr ürfebufier. 91113 ber somma
&afitmeifter (5mn graniter: gager).

flBaâ fût ein ilanîiëmcmn4 biït bu, Saga ?

Bmeittr 863:1: imiter 233iâmar ift mente: ŒItem ëig 5.
isodytmeiîter (auf En: flambera: geignit).

luth ber ba unb id), mir ÎÎIID ans Œgerfi.

toujours préféré les Piccolomini,
cr bat ble flâlfæen immer ont:

(303811. On disait. alors ber and:
grip Rrieg pour la guerre de Mana
toue. Blumauer lEne’ide,V, 2, 3451)
a réuni le Français et l’italien
dans ce vers: ber martyrium mit
beur ÉIBülid; en.

i Il y a lusieurs Buchau, en-
tre autres uchau en Bohème. à
trois lieues de Carlsbad et. le Bu-
chau, dont il est question ici,
dans le Wurtemberg (cercle du
Danube), au sud du Federsee ou
lac Fader, aujourd’hui bien dimi-
nué de la grandeur qu’il avait
autrefois, et en partie desséché.

î Après le Wallon, le Suisse ,
Les une filaient venus de. campagnes belgi-

[quem
Les autres, des rocher: et des monts helvéti-

mues.
Barbares dont la guerre est l’unique métier,
En qui vendent leur saugù qui veut le payer.

(Voltaire, Henriade. X).
3 ëdytvt); pour Ëdflmila, à cause

de la rime. Mais on suit que
Cérium); est la forme primitive qui
subsiste encore aujourd’hui et dé-
signe le canton de Schwyz pro-
prement dit. Comp. le Guillaume
Tell (scène du Rütli)

sacs Grimm: (Sore math: grimpe

, [sa Mail;Etna faire! (étamines riibmen mir
une 91th.

On a remarqué à ce propos que le

nom général, le nom de pays.
le Gesaminlnnme se transforme
(êdmnig), tandis que le nom par-
ticulier et spécial, enom du bourg,
du canton, garde sa forme primi-
tive (emmi). Camp. lutriuiîd)et
latiniîd).2ateiner et Ramier. le pre-
mier relatif à tout le monde latin
ou romain, le second au Latium
seul.

tRaanmimn (synon. gonflants:
genvfi, Rouipntriot), compati-mie;
8cm fût du Quiibeiiiann un ou? De
quel pays est-tu? Expression très
usitée et quvon trouve déjd dans
Simplicissimus (p. 250) i tous id)
on: tin Banbemmm nuire a

5 W’ismar, un des meilleurs ports
de la Baltique, dans le grand-du-
ché de Meckleuhourg-’Schwerin
(15,000 habitants). Le traité de
Westphalie céda cette ville à la
Suède qui l’enirngea pour1.2üS,000
thalers au MeclÂlenbourg-Schwerin,
le 26 juin 1803, à condition de pou-
voir reprendre son gage un siècle
plus tard, en payant cette somme
et les inlérêts à trois pour cent par
an.La Suède eut, en conséquence,
revendiquer N ismar en 1903.

5 Eger, ou comme nous disons,
Egra, ville de Bohême sur l’E-
ger et au pied du Fichtelgcbirge,
compte. avec ses faubourgs, plus
de 17,000 habitants. Elle lut prise
par les H ussites, puis par les Sué-
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mon! unb me: merft uns bas nun an,
æaâ mir une ëüben unb ans martien1
gulainmen geicbneit unb: geblaîen morben?3
ëebn mir nicbt une, mie au?» einem (épart? 3
(éteint mir nith gegen ben âeinb geidflofien”,

Siam mie aliiammen cheimt unb: gegofien 195 -

dois en 1631, puis par les Français
en 1742 et en 17145. C’est dans l’hô-

tel de ville d’Eger que fut as-
sassiné Wallenstein (25 février
1634). Gœthe a dit d’Eger c man
tout: me): Œger bciretcn, Ohne buû
bic ëJciiter SlLliiIlenîteiuB un!) 1mm
Gicfâbrten une ninicbmcben. a

’Comp. encore le discours de
Buttler à Questeuberg (les PICCO-
lomini, I, 2). t
ârcmblinge fichu fie ba ouf bident

58mn;
9er Œirnft tintin ift ibnrn bous unb

maniait).
en treibt ber Œifrr nid)! frire 51ème?

un ,
59mn îauîenbr, si: miel), grime bic

[8rembe.

Ranlre dit dans son Histoire de
Wallenstein, p. 235, « Sic 91mm
mur nus alleu National suiauinien:
geîeut; in einem eingigen gironnent
mollie man sebn berictiiebene matin:
nalitàten uiitcridieircn. île 81mm"
marra êtmnierfitaliener, üaüonen,
Œeutidm 9.33.1ieble and) bbbmiîd):
émut berbeiguiiebeu, uni fie an ben
faiîerlidnn Œieuft une: and) an icine
eigenen iBeiebIe si! grmôbnen; mir
finbrn Salutation unb mumânen.
æeîbnbers tourbas nvrbbrutfdn (île:
nient fiat! bei ibm outrerai: mon
finret âBranbmburger, ëadfirn,
æmnmrrn. 8auenburger, fientai:
net. u Comp. le mot de Seuine sur
le corps liessois auquel ilapparienait
a tin moines Duoblibet bon me":
tamtam pliantmtltgtlcbitblei, gui:
unb idileditc, unb anbere, ble (il):
mesbizlnb sur» marin. D

3 . .. . suionimcngrîmncit unb 9::
blaîcn grue nous venons du sud et
du nor ), palissés par le souille du
vent et amassés comme la neige?
Il compare les soldats à des flocons
de neige. venus de tous les points
de l’horizon, comme dans De-
metrius, Maria appelant tous les
peuples:
. . . fommtbon Morgan unb mon,
unb transe! sur!) au cures Rbnigs

[8abnen,
En 8106m Grimm . . . . . . . .
tous ces flocons finissent par
faire. comme nous disons, boule de
neige, cinrn ëwncebmifnx. Comp.
la lettre, déjà citée, de Théodore
Kôrner décrivant à son ami le
corps de Lützow (13 mai 1813)
c suîammmgefcbncit ont aller êtes
un Eânbern unb mir. r

3 N’avons-nous pas l’air (d’être)

du même bois, d’être taillés dans
le même bois ?

1 Œeîcblofim indique que les
soldats de Wallenstein torment
une masse compacte et marchent
les rangs serres contre un même
ennemi.

53uîammeu eleimtnnb agegniien;
le premier ver e signifie coller en-
semble, conglutiner (bcr 2eim,
colle); le second, verser ensemble.
foudre ensemble (bas Gliefim ou
ber (0113, le fonte), comme si nous
étions absolument collés et fondus
ensemble n. On trouve ardemment:
geleimt dans la correspondance de
Grimm avec Catherine Il. 1886,
p. 223. la tsarine disant qu’elle
n’est qu’un composé de bâtons
rompus, Grimm lui répond n mais
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Gireîfen mir nicbt, mie ein SJEübImerf, flint

Sn einanber ouf 23011 unb flint ? 1
fier bat unâ in gniarnrnen geichmiebet 9,
SDaB un une trimmer untericbiebet?3
Rein anbrer fouît olé ber flBaIIenitein! 4

Œrfter aligna SDaê fiel mir mein Sebtag5 nimmer ein,

le tout est dtexaminer la nature de
chacun de ces bâtons rompus qui
se trouventlà en faisceau,et quand
on les a considérés chacun à part.
on dit de nouveau a 915e: 11m tau:
icnb une: Billennie bat (Se benn
bat guiainmengeteimt?» Comp.
le mot du chancelier L’hospital dé-
crivant les réformés c aguerriz. re-
soleuz, se tenant collez et conjoinctz
ensemble, sans endurer qu’on les
désunisse par moyens et artifices
quelconques n.

1 31! cilianbrr greffai, s’engrener,
cp. la même comparaison dans
Faust, 1, 1570-1574,

. . . .. einîfiebmneiftcrflüd,
200 tin 1rd: tauîenb üâben regt,
Sic êdfifilein berüber binüber

[fanion
son üâben ungefcbrn ftieèm,
(Sir! êcbiag tmxienb ænbinbungen

licitait.

et dans le Procès de Benedix le mot
comique de Kropp a in einem matit:

corbnetenêtaate greift 91net biibîd)
incinanber.

-- 911W 253m unb filial; comp.
Guerre de Trente-Ans (ce:t - armée
nouvellement créée) amande mir
ben flint "me ünfübrers..... ëeine
flint: manu illusimüdae beâ (ëcbicf:
fait frit ben germinoit ŒoIbaten, et
le mot de ordanès sur les sol-
dats d’Attila, 38 u nutibus Attilae
attendehant et, ubi oculo aunais-
set, quod jussus fuerat, exequeban-
tur n. L’expression watt unb flint

se trouve assez fréquemment; Gel-
lert dit dans sa fable de Damoklès:
ou: flint in eiIen amaitgig .ôâube
(me boben usinas mrrtb au trin:
(Erin 913 o rt, in flicgtbie 9mn e ME:

[net naben
un fudfi ben mutina, blet 233m

[boulinât au balata.

1 Sliïammenidmiieben (op. plus
haut gulaiiinienleimen et alliflmmm:
gieâenl, souder en forgeant.

3 Qui; un uns trimmer unterfcbie:
bd. Le prince de Ligne dit dans
ses Remar un sur l’arme? autri-
chienne. a ôu’on ne distingue ni
Turcs, ni Français, ni Polonais, ni.
Allemands dans les rangs autri-
chiens, que tout soit soumis au
même traitement, et qu’il n’y ait
qu’un seul esprit vivrliant qui de
son souffle anime ce qui n’est sans
cela que radis indigestaguc moles;
i’ai peut-être déjàexprimé ce latin-
à, mais c’est que rien n’exprime

mieux une mauvaise armée n.
1 Dans la Guerre de Trente-Ans

Schiller dit de Wallenstein c Êo
vicie Smiîflibe batte bic souhaitait
teilles mamelle, faines nous unb
feintes (bernes miter bic 58men gr:
nife"! a Comp. les vers où V. Hugo
montre Napoléon:
Da son une Un guerre armant eixcent mille

[0m08-

5 9min son: éOn trouve aussi
hein Rebtag, Un e tag, ouf iür Stein.
tag, etc.), de ma vie; c’est en réa-
lité le pluriel: mein’ Rebtug’ pour
mettre fichage.
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SDafi mir in gut sufammen pafîenf

me raid) immer nui: gefien [alleu "3. . .
Œriter âürafiicr. 59mn îBacbtmciîter 111113 ICI) êBetfalI geBcn.

(Dent Ëriegëîtanb fümen fie gern ans Selma?

æen êolbaten inDlIen fie nieberbaIten i,
ŒaB lie (lutine fünnen mottent.
’ë iît aine æerîmtvürung, ein (Sompfott’i.

Warfeteuberin. (Sixte ilericbmërnng ? SDu ficher ŒDtt
53a fünnen Die getter: in niât main: gabtcn.

QBadytmciîter. ârciüd)! Œâmîrb aile?» banfcrottû.

æiete non ben gauptleuten unb Œencralen
ëthIten” une ibren eignen Œaîîcn

1 Saxîammenpaîîm est pris ici

au sens neutre, tandis que plus
haut, au vers 782, il était pris au
sens actit (iuîmmmn au fügen unb
si! vidien); il signifiera donc en ce
passage a s’adapter les uns aux au-
tres, s’accorder. cadrer ensemble. n

l Je n’ai toujours fait ne me
laisser aller. On dit aujourd’ uibaâ
êtebnebenlafien, le laisser-aller.

3 91:19 label! flammes! (comme trad)
hem 22men trafbten), attenter à la
vie. Comp. à propos de cette ex-
pression, la plaisanterie de. Les-
sing dans le conte de l’Ermzte :

.. olbem fommt man uicbt une
Rebut,

(En ce ungâbligm au galion
En riibmlid) fini) befIiffm bat.

’t michetbalten, rabaisser, mot
qu’on trouve encore dans la mon
de W’allemlein, I, 5 ou le généra-
lissime dit au Suédois Wrangel:
« .55clit mit ben gamelan! fichu) nie:
tcrlmltcn p.

5 me RompIott, du français
complot. c’est le mot que Schiller
rmplOÎe dans sa Guerre de Trente-
Ans en parlant de la conjuration
de tVallenstein contre l’empereur
u rie Œntbüllung teinte ganser: fiant:
motta n et du dessein conçu ,par
l’empereur d’attirer à lui l’armée

bavaroise (Il, 5 dans angefnonnene
Romplot). ainsi que dans les Pic-
colamini 07,1 me fdymârsefte Rem:
plaît enrhume: fic!) n.

558aulerott est à la fois adïeclîf
et subslantil; on dit bauferottmer:
ben et flâniez-vît martela,- le mot
vient de l’italien a la vieille France,
dit Michelet !Hlst. de France. xlx,
3143), n’eut jamais le mot de bau-
queroute et emprunta aux Lom-
bards le mot Vil de banca rotta r.

7 ëtdlm signifie ici a mettre sur
pied -, auîbringen. comme on disait
alors, ou encore mettant unb ouf ben
811i; brinâen. Camp. ce passage de la
Guerre e Trente-Ans (il est ques-
tion du second commandement de
Wallenstein et dela levée de l’ar-
mée) u mie firman: simien miter:
ftübte et que feint: eigenen Raiie,
unb bard) fein îBeiîtiiel, un!) glün:
senne ëBeîôrberungm unb and) glân:
galbera .Œcrfprcwungm triste et bic
Œermügenbm, ouf eigme Rama
Sampan angumerben r. Ranke a
très bien exposé le système d’or-

anisation militaire qu’avait établi
a’allenstein (Wallenstein. p, 234).
Il montre que la compos1tion de
l’armée avait un caractère financier
a les colonels levaient leurs régi-
ments, et les capitaines leurs com-
pagnies de leur propre chel et à
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île Stagimentcr, milieu fief) feint: Iafienl,
imitoit iid; angreifen über flèermb’gen il,

Œadficn, ce bring’ ibuen grofien êegcn.
unb bic une iinb um il)! Œetbi’,
233mm bas banni, menu ber bergog Rififi:

Warfetcnberiu. 21cl), bu main beilanb lûmes bringt mir 8nd)!
SDic barbe filmer fient in meinem 29ml).
(En. (Suif Sîolaniiî, ber büie gabier,
9icïtiert mir allant nod) ameibunbert ibater’.

leurs lirais. . . Les colonels for-
maient une corporation de créan-
ciers de l’Etat; à la tête de cette
corporation était le général, qui
avait fait les plusgrandes dépenses
et qui paraissait comme l’entrepre-
neur et l’imprcsarin de la guerre. »

1 Girl) ichor! Infini. se faire voirl
se montrer, se signaler. Simplicis-
simns raconte (p. 294) qu’il servit
a Paris chez un riche médecin qui
était très hofiârtig unb mon te
îlet) îtbcn Infini; lui-même
confesse (p. 237) qu’il voulait mit
îciurn irritant Abattre", flleibrmnnb
8rbrrbiiid)cn tir-angon et iid) iebrn
lafien.

l Pour grificn fic!» ültcrŒetmigen
on; - viril angrrifm équivaut à fui)
omît-timon (dm-ave de Trente-Ans
u illiirnlœmbanr fui) liber sim-nib:
au! aitgrftrcngt). Coinp. Tliümmel,
Voyage, Il, n. 146 u bu Épeiît:
min!) 1mm fui) ungcgriiicn v, Gœ-
the, Reinclze Fruits, V1, 80, I bod)
grifi fic fiel) au - (la louve fait un
cil-art pour parler au renard); Kor-
tum Jobsiazlc, l. xv, 1152, le père
écrit à son fils c 430d) muât bu bit!)
me): in ftbr aitgrcifm v. Le verbe
équivaut ici à noire expression c se
mettre en lirais r.

a a En sont tous pour leur ar-
gent ». fommrn and)! sa ibrm ont:

eidtofienen (ê)e1bcrn. comme dit
Vallenslein dans les Pircolomini.

(Il, 7). fini) nid)! ale tuinirte (Sana:
lins, comme disait lllo aux com-
mandants (ausfdltrlicher Bericht,
p. 21.5)

t (acidulant mat r5 nm tu Gille!
jcbre Œingcluen, fabalb brriem’gr su-
rüdtrat, ber fic!) fût bic (Srîiillung
brefclben oerbürgtc n (Guerre de
Trente-Ans).

5 Smein gardant), mon Sauveur.
On niemplnie plus le mot qu’en
parlant du Christ. C’est l’ancienne
forme du participe présent de beilen,
proprement u celui qui guérit, qui
sauve n, Saloator.

5 lsolani (Jean-Louis-Hector),
né à Gürz en 1580, combattit con-
tre les Turcs (1599-1603) et reçut
le commandement d’un régiment
de Croates. Il servit ensuite dans
la guerre de Trente-Ans contre
Mansfeld. puis contre Savelli en
Poméranie. Nommé général, hal-
tu a Sililbach (1631), entraîné
dans la défaite de Lützen (1632),
où il commandait vingt-huit es-
cadrons de l’aile gauche, vainqueur
à Egra (1633) où il délit Taupadel,
il devait devenir feldzeugmestre
et général de toutes les troupes
croates (1634), comte (1635).
prendre part à la bataille de Nord-
lingen, combattre avec Piccolomini
dans les Pays-Bas, avec Gallas en
Picardie et en Beur ogne, avec
Jean de Werth en esse (1637),
plais en Poméranie (1638), sur le

liin supérieur contre Bernard de
Weimar et Guébriant (1639). Il
mourut à Vienne au mois de mars
1640.

7 filament! (avec l’accusatif ou
avec mit], être en reste de... de-
voir... u fifi im summum mit... n
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(ërfter âürnifier. me lit ba au machen, Rameraben ?
(Es iît nul: aine, tous une tetten fann:
flèerbnnben’ fünnen fie une nicbtâ icbaben;
ïSir (teint! aile îür einen gîtann’.

fluât fie icbicfen unb orbenanaen”,
513w moüen une feït in iBb’bmen affanàen ’,

son geben nicbt nad) unb mariabieren nicbt,
58cl: êolbnt 1th nm îeine Œbre fith

smeiter Sügrr. 253’115 tuiler: une nicol in im 52anb ’rum fiibren!6
être îolIen tommen’ unb ioüen’ë probieren !

Œriter ürfebufier. Biche (gramen, bebenft’â mit âteifi,
’â ift be?» fichets 233W unb Œebeifi 8.

ïrnmtæeter. flBerben une blet nm ben Raiîer icheren.
Œrfter flrfebufier. Saï; (air mie!) bue nimtâmeimal bëren.
îrnmaeter. ’5iîtaber bort) in, mie id; geîagt.

Œrfter 3üger. 3a, ja,id) bort?» immer in erôüblen,
me): üriebtünber bab’ hier aüe’m (tu befebtenO.

flBamtmeifter. (60 me and), baêilt îein éBebing unb 513mm.
minime 65men fiat et, müfit un: wifi en,

i Summum (si nous sommes)
unis...

2 âme fût chien ficher: ou. comme
on dit aussi, ciller fût aile unb «Il:
fût einen fichoit, répondre tous de
l’un et un de tous, être tous soli-
daires, ne faire tous qu’un seul
homme. Se rappeler le mémoire de
l’armée suédoise ui réclame im-
périeusement en 1 33 l’arrière de
sa solde et par lequel tous les sol-
dats déclarent cirier fût elle unb allo
fliï einrnéDlann ungettemrtunb nnab:
griset fichet! unb berbleiben moflen.

3Drbenan3enouDrbinansendorme
du temps pourDrbnnangrnmrdonnan-
cer, fairedes ordonnances. On disait
aussi Drbcnana ou Drbinanî, et
c’est ainsi ue Buttler nomme ’ins-
trnction qu il a reçue de Galles et
qu’il montre à Gordon et à Leslie
(voir le Grandlicher Bambin).

e Nous implanter en Bohême, y
tenir ferme. y prendre racine.

5 En prose, fiât irai nm feint
(Sûre.

6 ’rumfiibren pour beruxixfübtm,
traîner, promener, mener par le nez.
Le mol. est encore employé plus
loin. v. 893.

7 Qu’ils viennent. Comp. dans
Gôtz (lII, 4), le mot du chevalier,
sur le oint d’être assiégé : a (En)!
tollen te bran n.

3 La volonté et l’ordre... bas (au
beii; (de beiisrn), signifie propre-
ment un ordre verbal.

9 Questenberg, le commissaire
impérial,dira dans les Piccolomini
(I, 3) qu’il a vu Wallenstein ben
«Urerxnëgenben in frittent filmer.

1° îlet marins (ou bic Œebins
gang), condition, stipulation; on
trouve souvent l’expression sui-
vante: « mitbem æebing, baie... u,
sans condition que... -- ber ËBnH,
même sans que ber Œtrttagde traité.
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Rrieg au fübren unb ânieben au idfliefienl,
65ch unb 65m faim et confiâcieren a,
Statut benfen rufian un?) parbonnicren 3,
Dîflaiere faim et unb Dberften maman,
9117:3, et fiat alIe hie Œbrenîacben”.

me bat et nom flafla: eigenbünbig
(Eriter marmiter. fier berger; lit gemaltig unb becfiberîtünbig;

une: et bIeibt bort), icfiIecbt unb recbt",
228k mir aile, me fiaiîerâ 91min.

QBadjtmeîîtcr. me: mie mir alIcl7 58:13 rotât 331: ichtecbt 8,
Œt tif en: unmittetbarer9 unb fraie):

î Il avait. dit Schiller dans la
Guerre de Trente-Ans, aine umim:
même surnommait... unb unbe:

teinte SImIImadfi, au 11min! unbgu
grivlyneu... Reine ëtclle folle bat
salin bci lm- ermce au bergebm,
feinte æelnbnima su vetleibrn lydien,
Erinéjiinbenbricfbréîelbenohm filai:
tritiums menâtigung gültig ïein.
licher clivé rimé im ÉRGÏd) cenfiâciert

unb embu-t merbe, folle et «Hein sa
verfügcn babcn n.

3 Renfiêcieren, confisquer (syno-
nyme cingicben ;on dit aussistonfies
[arien (synonyme Œmuebung).

J Faire pendre et pardonner;
bullait est le même mot que bain:
sur, mais il faut remarquer que
briller: n’a guère d’autre sens que
a suspendre à une potence, pen-
dre n; -- parbmmierm, de notre
mot pardonner; on dit aussi en
allemand tu isarbon.

a Toutes les prérogatives, tout
ce ui concerne les honneurs, les
gra es, les récompenses.

5 il tient tout cela de la main
même de l’empereur; cigmbânbig
veut dire que le traité a été signe
de la main propre de Ferdinand Il.

* Grbledpt unb mm, bel et bien,
purement et simplement, tout net
et tout plat, comme écrit notre La
Fontaine (Fables,VII,i), lain and
homely, dirait-on en ang ais (voir

sur l’expression allemande. 4:11:-
naeum du 23 janvier 1886). On sait
que fd)lec[)t a d’abord signifié droit,
aplani, simple et qu’il avait pri-
mitivement le même sens que
fd;lid)t; cp. encore dans la pièce de
Gœthe sur Huns Sachs, v. 48 a in
ailemæing feiuîdflidfiunb id)led)t n.
Luther dit (Isaïe, xxvr, T), c me
geredmn 233m i id)lcd)t r, et M. de
Ste-HcrmineI ans la relation déjà
citée (p. 104) assure avoir lu sur la

orte d’une chambre dans l’ru-
erge où il logeait à Bâle u 2:5"!

îdflrdfi, sa fterben terbt n. Dans le
Sprüchlcin I ftbltdfi unb tcd)t n, les
deux mots sont donc synonymes,
et frijledfla 1c même sens que real)!
(mm, gerabe).

7 Et Qucslenberg dira même,
après avoir parcouru le camp et
entendu les généraux: c en: ift
Erin Renier incbr. (En Sûr-fi ift
suifer ! a (Les Piccolomini, l, 3).

9 Il est, ce nous semble,regret-
table qucfdfiedfiau sans de u mal n,
soit à si petite distance de idflecbt,
au sens de a simplement: (Voir
vers 855 icelui): unb wifi).

9 a Immédiat r, c’esteà-dire qui
n’est soumis qu’à l’empereur, qui
ne reconnaît aucune autre Landes-
lzoheit ou souveraineté que celle du
Rez’càsoberlmnpt.

8
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ïDeê miches"; âürît, in gut mie ber 58cm): 1.

Gal) ici)? etma indu fetbft mit un,
me id) 511 éanbelâ hie flBad)’ gctban’e,

âme mm ber Qoifer felfiflen3 attardât,
811 bebetfen îein îürîtlicl; baupt?’

Œrfter ürfehufîer. me mat fût bas Wecflenlâurger Saut) 5,
SDaâ il)!!! ber flafla: beriebt ale æfcmb.

î Le Bavarois, ou l’électeur de
Bavière, Maximilien.

2 Brandeis ou Brandyn est une
ville de Bohême qui compte 11,000
habitants. Elle est située sur la
rive gauche de l’Elbe, dans le
cercle du Karolinenthal. Les em-
pereurs y résidèrent parfois. Ma-
thiasyc-onvoqna (janvier 16H) la
diète provinciale de Bohême. Elle
fut occu ée en 163i par les Saxons
et enlôg9 ar les Suédois. Ranke
(Hist. de allenstet’n, 7Æ)confirme
le fait u Geinem Œbrgeigmurbe bic
bribe Evfriebigung sa îbeil. bai; il»:
ber Roiîer bai aine: Suîammenfunft
au æranbciô aufiorberte, fiel) au be:
hacha. Que tout bas Œotredfi ber
beuticbm ëürfien in (argentant ors
Enfin-5. n

3 êelbfim, ancienne forme pour
felbft; on la rencontre souvent au
xv1r° siècle, chez Grimmelshausen,
Moscherosch, Schupp (Der Freund
in der Net, p. 16, c bu kif! ici:
bina nais... t et que] nes lignes
plus loin, u ba id) ici flan me)
mm: n; dans Schelmuilsky. pp. 49
et 89; au xvma siècle, Stranitzky
l’emploie dans son Ollapatrt’da (p.

23, c ber mufti ielbften n etp.
24, tarifs id; feibfien nidfi’; au

. xvur siècle. Jung Stilling.r dans
son autobiographie c moufle and)
mnbl felbften). Blumauer dans
l’Eneide. etc. Klopstock écrivait à
Gœthe que Frédéric Stolberg n’i-
rait pas à Weimar, c menu et mir!)
brut aber menu et fic!) felbften
bût).

a On se rappelle les vers des
Piccolomini,i , 5 ’

En inhumer! Sima) fît ber fiat;
[benn me:

53m fiat nid)! fient infini bnrî ne: v
[Raifem

immun ber
[ârribcit

5 Les deux ducs de Mecklenhourg
avaient pris parti pour le roi de
Danemark. Après la défaite de
Christian 1V, leur pays fut envahi
par les troupes impériales et les
deux princes se virent mis au ban
de l’empire et chassés de leurs
états. Ce fut alors que Wallenstein
réclama et garda le pays de Mec-
klenbourg,commegage des sommes
qu’il avait avancées a l’em ereur.
et arrinngte fit: ne», dit Schiller
dans la Guerre de Trente-Ans, D05
chut embate finetflmburg 3mn tian:
meiligen untewfanb, bis tic
Qelbnerfcbiiiie, welche et brut Rniîer
in hem bieberigm fientant; gctbcm,
crflattct icin miirben. L’empereur
prononça la déposition des ducs et
donna à Wallenstein le duché de
ltiecklenbourg,r avec la rinci ante
de Wenden, le comté e Se we-
rin, les pays de Rostock et de
Stargard. (Ranke, Wallenstein,
97. Mais, à l’époque ou se passe
le rame de Schiller, le généralis-
sime avait perdu son duché, occupé
par l’invasion suédoise; toutefois
l’empereur lui en avait promis la
restitution et lui avait donné, en
attendant. la principauté de Glo-
gain. également à titre de page
(voir l’acte dans Fôrster, Wallen-
stein: Promis, n° 18 c bnben mir...
bis fie au nielgebacbtcâ 691-303:
tbumbs martyrlburg unb Mien æ":

tlnb Rônigen, tu: ift rein
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Œriter 865m. (311m flaotmeiftetl. 28k? in beâ Ëaiferé (85men:
watt ?

Que iftbod) fertîam unb feip: apart!1
æaüttneiiter (film in bic Saine).

QBolIt du meut 280w nith geliez! Iafien,
goût me? mit àünben greifen unb fafien. 2 (en: manse

eigenb.a )flefisiîtbaâ EBiIb unb Œeprüg in

flarfetenberin. 23eiât [Jet l
Œi, bue ift in ein 233afienîteinerl5

wadyttneiiter. Staliba baht ibr’â 7, me matit il): mât ?
fifi et nicbt âürft in gui ale einer ?
êcblügt et nicbt (sidi), mie ber Êerbinanb?8

tiucntieu aubin gambier obligea
unb monta)": bofieîiion gelangt.
...unîer üürftentbumb (blogua taïaut:

mets eingrfcet. n Dans les lettres
du temps. Wallenstein est nommé
âmes au Memelbutgaîîrieblanb.

1 521mm. n’a pas le même sens
qu’au vers 475 et signifie ici fou:
bubon tigentbüinliœ: comp. dans
les Clubt’xles de Konig, I, p. 10
le mot sur le P. Garzweiler qu’on

l pourrait appliquer à W’allenstein
« (SE ift in me (lâchâmes am ben
552mm, in me alenties! n dans les
Me’m. de Rist, I, 98 a bic beur
Shunt nid)t abbolb me: unb bas
Quinte liebte; n id., 106 a fiers
liebe fût bue Sieur unb aporie » ;
dans une lettre de Gutzkow à
Scliücking(Sozwcnirs de ce dernier.
Il, p. 55) « bic Rritifer forger: im:
mer une!) hem albumen n; dans le
Sclzerenberg de Fontane, p 153
r jupon bic morbcreitlingen su biefm
ælaubemhcuben mater: gang a p art.»

1 Sinitêc’iribcn striiez! unb faiïeu;

vous ne voulez pas croire à ma
parole, vous allez la saisir et la
prendre avec les mains, vous allez
en avoir une preuve palpable à
vos mains ; comp. l’adj. 5mm, reif:
lie!) et ce vers de Henri de éleist
(La cruche cassée, 1X, v. 1176]

218M icb mit ôânben greife,
[glaub’ icb gent.

Gœthe dira dans sa Cam . de
France p11 est à Etaiu, sur lapplace
du marc é, et assiste à la retraite
de 1792) u mm aber fonnten mir...
numittelbar bue grengenloîe (ne:
murmel beinabe mit êânb en
greifen. »
. 3 Même mouvement dans cette
interrogation et mêmes expressions
que dans le passage connu de l’E-
vangile (Mat ieu, xxrr, 20) : u 228d;
tît bas ællb unb bic nebetfcbtift. .

z En denim, empreinte, de
broum, empreindre, imprimer, qui
etait au m0’en âge ranima ou
brancher; et érive de tt’ÉCll.

5 On se rappelle ne le camp de
Wallenstein avait d’a ord pour titre
ble fiauexifteiner.

5 mon ici le sans de u eh bien in
7 En baht ibr’e, nous y voilà,

vous y êtes. voilà l’allaire.

3 Une bulle datée de Prague du
16 février 1628, avait donné à
Wallenstein le jus monctandi, no-
bzlztandt et erigmdi pages in cloi-
tates dans son duché de Friedland
et on litdans les Beitrtt’ye de Murr’
p. 384, que lorsqu’il fut duc dé
.Iecklenhourg, le général fit mettre
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fiat et nith eigeneâ ænlt unb fiant) ? v
Œine Siturciflauciytigfeit1 iüÈt er fic!) ncnnen!

SDrum maïa et êolbaten balten fônncn.
Œriter QIrfebufier. SDaë biâputiert’2 ibm niemanb nieljt.

sur aber fteben in bas Steiîerâ æflicbi”,
unb me): une beâablt, bue iït ber Stade);

Erompetcr. sur Ieugn’ ici) 35m, iiebt (Et, me 91ngefid)t.
21m une ni dit gablt, b aâ fit ber Rafiot!
bat man une nith ieit nierôig 28men
SDie Bübnung imiter umîonît remmenai?

Œrîter ürfebnfter. Œi me! SDaâ ftebt ja in guten Qünben.
Œrîter Rüraiiier. âtieb’, un Serra! itinütibrmitëcblëgen

enben ?
sa benn barüber Sauf unb 3mm,
DE ber Êaiïer linier Œcbieter ift?
Œben brum, mil mir gern in Œùrcn
6eme tüdnigen EReiter mûren 5,

23men mir mon feine gerbe icinc,
figollen un?» nient bon ben æfafien” unb échangea8

dans ses armes, à côté. de l’ange de
Friedland et de l’aigle de Savan,
la tête de taureau de Meck en-
bourg et le grillon de Rostock, le
tout entouré de la toison d’or (des
4629).

i (Sixte EDnrdflaucbligfeit, une Al-
tesse. On dit aussi, dans le même
sens, SDurcbIaacbt. Ce mot ËDurd):
laudyt, au moyen âge durhliuhtet,
est ro rement le participe passé
de in liuhten, aujourd’hui bard):
leud)tcn.11 a donné burœlaucbtig,
très gracieux (Die bnrdflaudfiigfte
Œepublif Æenebig. la Sérénissime
république; allierburcblaucbtigftet.
dit le marchand à l’empereur Maxi-
milien, Gâlz, IIl, il. Camp. QI:
louchi, du moyen haut-allemand
erl’iulzl, articipe passé de erliultten,
aujourdi ui etleurbten.

2 miniatura, icicontester, beftrel:
un.

3 êtebcn in beB âniers æftidfi, le
mot âISÎIicbt n’a pas ici le sens or-

dinaire de u devoir i ; il signifie
foi, serment de fidélité; l’empereur
a. comme on disait, Die êolbatm
in æflicbt (ou encore in Œib unb
émirat) gennnunen, il a reçu leur
engagement, leur serment.

t SDie Gage blieb guinde, comme
dit le personnage de Christian
NVeise cité p. 52, note.

5 C’estjustement parce que nous
serions volontiers et en tout hon-
neur ses braves cavaliers...

5 On peut citer à ce propos,
mais en ui donnant un tout. autre
sens, le vers de Victor Hugo :
Hier la grande armée, et maintenant trou-

[peut
7 æfaîfe a presque toujours un

sens défavorable; la prêtraille.
3 En Échange, courtisan, mais

courtisan qui (latte et rampe frbititi:
d)elnb unb fricsbenb. Le mot a passé
par les sens suivants : 1° déchi-
rure, fente trou; 2° habit à fentes
et à taillades; 3° celui qui porte
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imam [alleu füfirenï unb nerpflanâen 9.
ëag’t îerer! Stommt’â me): hem Sam! au gut3,

28mm icin Rwiegâbolfl me?» auf in!) lydien mut 193
me: (même moût ibn, aïs feine ëoIbaten,
.811 hem gtoèmücbtigen æotentaten? 6
Æerfcbafit unb bemabrt 7 ibm meit unb brait
SDaâ grnBe 280W in ber Œbriîteubeit ?
âmiJ’Qen fiel) hie icin Sud) aquabenS,
SDie miteîîen bon feinen 651mm”,

EDie mit mm tafeIn im goIbnen Summum.
23a, mît bahut non lainent Gram unb êdfimmer
2mm (de ble aman unb ale ble êd)mer3en,

cet habit, fat, freluquet (il est
question dans les Marienlieder du
frère Jean, mV. siècle, d’un per-
sonnage qui vient c minimiser sur:
flirt) fait! eim jauger lamina » ; 4° a-
rasite, flagorneur, plat valet. En
trouve fréquemment le composé
boîicbmnge (Go’Iz, 1,3 et Emilia
Harlem, V, 4l. Dans les Piccolo-
mini (I, 2) Schiller montre Isolani
faisant antichambre à la cour de
Vienne, untcr ben Gibrangm.

i ôcrumfiibren, le premier cui-
rassier a déjà employé ce mot vers
S37.

3 germanisent, transplanter; le
premier cuirassier, se servant déjà
de la même image, a dit précé-
demment que l’armée devait et
voulait s’implanter feitpfiauaen, en
Bohême. Le mon ravitailler: est
employé par Schiller dans la
Guerre de Trente-Ans, Il, 5, ben
Rrieg in bic Œrbftaaten Dcfterreidpl
au permettant n.

3 311311! ou 311 gifle ruminent, être
utile à, être à l’avantage de.

t mimeroit, c’est l’expression
du temps. Voir la note du vers 7.

5 Pour mon auf fic!) bâlt, fait
quelque ces de soi-même. se tient
en quelque estime; riel boitent
(mi... estimer beaucoup; inertie
baltcn auf..., estimer peu; nid)";

haliez: auf..., n’estimer en aucune
manière, ne faire aucun ces de.. .

6 æoteitlat est encore un motdu
temps employé par Moscherosch.
par Grimmelshausen, par Chri-
stian Weise, et Schupp, ar les
négociateurs e l’é oque; simpli-
cissimus (p. 250), ait prisonnier,
voit le peuple accourir pour le
voir «le 0b sin gratter æotentat
feinta Grimm gebalten bâtte.

7 merîèafit unb bcmabrt... le
sujet est me: sinuera "mas refit
580m... c’est grâce à ses s0 dats
qu’il peut avoir la parole haute,
parler haut dans le monde, dire le
grand mot ou le mol décisif.

8 Que ceux-là se chargent de
son joug...

9 Isolani emploie une expression
semblable (Les Piccolomini, l, 2)
lors u’il se représente attendant
des eures entières la réponse des
bureaux de la guerre. comme s’il
était 151,11an Qnabcnbrnb sa bd:
tala.

W Buttler s’emporte areillement
dans les Piccolomini Il, 2) contre
les parasites u les Slixibiœmarueet a

...bic bic 31’162
Œeflânbig untetm îiïd; bec guigne

a en,
mac!) alleu Etntfiacn bungtig frimai):

lm.
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unb moitit: mir une natter: in unîerm basent
3min: Sâger. âme grofieu inrannenï’ unb Raiicrï’

Qiettcn’ë in4 unb maren viet meiîer.

mites (arbre tbüten lie bubetn unb îcbünben5,

58m ëoIbaten trugen fie auf ben têânben a.

1 Et notre propre estime, le cas
que nous faisons de nous-mêmes
au fond de notre cœur.

ï Sprannm a ici le même sens
que fleuriste: ou que înnafim;
c’est ainsi que Voltaire dit que la
mort renversa la tyrannie de
Cromwell (Siècle de Louis X17. 6)
et que Blumauer fait dire aux
Troyens par Latinus qui cite à ce

repos le Père La Rue (Enfile.
Il, 4280-4284)

c Œr tomme nur, mein 2mm):
Bonn.

mais id) bie fiant ibm gobe;
ann milietpcr parcnthesim,
and) (une gin-tien bief; man tribu
inranneu, test élimine. n

3 Voir sur ce oint les Annales
et les Histoires e Tacite; on ne
citera que ce seul trait; Hist., l,
36. Tacite représente Othon ten-
dant les mains vers les soldats,
saluant respectueusement, en-
voyant des baisers, faisant, our
devenir maître, toutes les as-
sesses d’un esclave « protendens
mantra, adorer: vulpin», jasera
meula et omnia «ratifier pro do-
minations n.

i ôielten’ 6 f0. en faisaient au-
tant; c5 lydien, agir. se conduire;
id) muge es in tu balten, j’ai cou-
tume d’en user ainsi; mie nun
unir: mon gcrn ailles tuittbeilte, in
bicltcn’ a and; fritte Brute (Gœthe,
Camp. (le France, 132); a in bâlt
ce bu- SBfaiie n (m’incite Fllchô,
X4111, 192); in bab’ id)’ A ebalten
son 81men!) an (Schiller, 26 comte
de Hambourg. V. 28); in rotât ibr,
MM: nid)t mit me!) gebaltcu (Jim-t
de lt’allcmtein, 111,15); camp. le

latin habebat hoc, telle était son
habitude.

5 . ubeln dé’à em lo 6 ar
Schilâler dans( 1er Brio)?" s, I,P2,
c unb bubeln ben armet! êde,
ben fie nitbt iürdfien n), tourmenter,
vexer, tracasser; - manant, ici
insulter, honnir. Dünthr dit, non
sans raison. que îdninbm est ici
pour la rime (banban) et que
Schiller voulait sans doute em-
ployer îrbinben.

5 Ils le portaient sur leurs
mains. ils le careSSaient. Camp.
le même emploi de cette expres-
sion figurée dans Forster (V11, 93;
il raconte l’accueil que lui lit Ja-
cobi) son alleu ouf ben Sânbeu ge:
miam; dans Lessing (les Juifle,
à) einen Der, nm mir fuft (tuf ben
êânben grimant merben; dans Bur-
gcr (das Lob Helcnens, 53-54)
Soc!) tout! bu fiinftig me Qrib
ëie (urf ben fientent tragrn ;

dans Gœthe (Egmont, 1,1) 18a-
rum ift aile 233d: benn Qrafrn 63.
mont in bolb? flarum trügen nm
ibn «(le ouf ben brimant? et (CL,
il, 1l flBenn fie une uniate Stem:
unb Ersibeitm aufred)! abêtit, malien
mir fie auf ben âânben battent; dans
Henri de Kleist (La marçue’ac
d’0...), in min id; bit!) ouf fienter:
1m32"; dans Platon (La fourchette
finale, Il, u meilibn bic Statut au
ibren Qiebling ouf ben èânben
trâgt I. L’expression vient de la
Bible (Psaumes, xcr. x1 et x11):benu
et bat feinrn Œngcln befoblcn :1th
bir,bafi fie bid) behütcn ouf au: beis
nm 933egcn, bai; fie bit-l) auf ben
sans]: nager: unb bu beinen
8113 nid): un einen (étain noircit
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(Sir-fier âüraîfîer. me: ëoIbat mufi fié) fônncn fütflen’.

253cv? nuât ebet unb nobet 2 treibt,
Biche): meit non hem boumer! bteibt3.
6011 ici) friict) nm main Seben fpieten”,
Emilia mir rinci) muas getten "1651:5.
52men ici) tafie me) eben îmtacbten
filète ber (Stout6 - unb muB mid; acromien.

28eibe Singer. 3a, üÜetË 2cben IIDCÏ) gebt bic Œbr’ l7

Œriter Ritmffter. SDaâ êdfivertiît tain épater, fein æfttlgs,
28e: bamit actent mate, mâte nicbt ftug.

(comp. Math., IV, 6 et Luc, lv,11
où il est également question des
anges), et signifie, par suite, u mit
(En engiite bebanbcln n. Le prince
de igue a dit de même (sur l’en-
thousiasme, œuvres mêlées, V111,
221). a On y applaudit, on entoure,
on ponte sur les mains un général
victorieux. n

1 Doit pouvoir se sentir; avoir
le Gelbfigefiibl, le sentiment de ce
qu’il est, le sentiment de sa di-
gaité.

1 infini, icisynonyme de ebel,
a noblement et fièrement n.

’ W. Scherer, citant ces deux
vers (Bief. de la liner. allemande,
p. 594) ajoute que le premier cui-
rassier est ber Sbealift tinter au ben
9iealifteu.

i Si l’on veut que je joue bra-
vement ma vie; nm mein Setter:
inielen, jouer pour me vie, mettre
ma vie au jeu; comp. plus loin,
dans la dernière strophe du chant
des soldats, l’expression bas 3858!!
cintrent.

5 ...ll me faut quelque chose
qui ait encore plus de valeur à
mes yeux, qui soit pour moi d’un
prix encore plus grand que la vie.

t Les Croates d’Isolani étaient,
disait-on alors, hart an ben Œifen
(Hallwicb, Alaringen, 137) ; mais,
selon le premier cuirassier, ils ne
connaissent pas le point d’honneur,
et dans la guerre de Sept-Ans, en

son ode à l’armée prussienne, Ewald
de Kleist les flétrit comme pillards
éhontés :

9a! marxien übertafi ben miam unb
[montera

7 Les deux chasseurs pronon-
cent le mot que n’a pas dit le cui-
rassier: l’honneur. c Oui l’honneur
passe encore avant la vie n Gare
gilt met): «le Seben. c Le soldat, a
écrit Alfred de Vigny, l’homme
des armées, a besoin de prendre
confiance en lui-même... Cette foi,
qui me semble rester à tous en-,
core et régner en souveraine dans
les armées, est celle de I’Hon-
neur... Une vitalité indéfinissable
anime cette vertu bizarre, orgueil-
lause, qui se tient debout au mi-
lieu de tous nos vices, s’accordent
même avec eux au point de s’ac-
croître de leur énergie... Comment
se fait-il que tous les hommes
aient le sentiment de sa sérieuse
puissance ?. . . Chacun devient
grave lorsque son nom est pro-
nonce. r

8 513M écimer: ifl Erin Granit,
feint émias, l’épée n’est pas une

bêche ni une charrue; Schiller
connaissait-il ces vers que Mosche-
rosch met dans la bouche d’un de
ses héros?

8riid), auvergnat, bebergt unb merder.
aber idyârffte êâbel if! mein altier,
unb 58mm mati)": il? 1min 88mn].
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G?» grünt 11115 Sein battu, es mâchât feine Géant,

Sima beimatl muf; ber ëoibat
2M bem Œrbbnben ftüdfiig fèmürmen’,
SDarî fief) au eignem betbi’ nidjt mütmen,

(Et mufi norbei un ber ëtâbte Mana,
2m beâ ËDürerinâ Iuîtigen, grünen 2tueu’,

fDie Ëraubextleïe 5, ben (amuïrait;6

4 Dans la Mort de Wallenstein
(I, 5) le généralissime dira lui-
même au Suédois Wrangel que son
armée n’a pas de patrie, pas de
Vatcrland
90(1) bides ignames sciierlièîid;

[112mm
sa: bien: in ÆBBbeim baufrt,bafs.l;:t

un ’

sa: if! ber aluminai iremberüfiân;
et...

et, plus tard (HI, 15),il rappellera
aux cuirassiers de Pappenherm leur
existence passée :

Gin rubetvier Maria!) un: unfer
[2ebm.

unb, mie bas 28mn êauîm, bris
matblos

SDutcbflürmten mi: bic Frzcgbrmegte
[Œtbe.

Gœthe écrit dans les Années de
voyage de Wilhelm Meister (HI, .9)
c Su einem cigale" maxibcrleben tf1
ber ëoIbat bcrufen;... et mais fic!)
imine: benne lit!) erbaiten;...er men:
bd feinta °d)rittal1m Æeïttbellen
au. unb un: émanant rît et! ver:

5mn, fic!) ble aber ba ansufiebeln n.
e plus grand soldat des temps

mollernes,le Corse qui devint em-
pereur des Français et. conquérant.

l de I’Europe, a été nommé par Treil-

scbke ber grog: beimatloie. Qu sait
’ le vers, devise des condottieri:

0mm miam ion! mais en, ne piccibu:
(squat.

ï Courir dans le monde comme
un fugitif. Grimmelshausen avait
dit de même d’Anuibal (Simplicis-
simas, 125) bafi ler in ber 233d:
laubiIücbtig berumfcbmeifm uraète.

.3 Son propre foyer... Buttler
dira de même (les Piccolams’ni,
1V, 4) :
3d) ftcb’ ailait: ba in ber 28m unb

I fi [frimemaman (55mm, bal! un du meures
et

9m finaux: unb au geliebte Rhum-
[binet

i Le cuirassier dirait comme
Max (Les Piccolomini, I, 4)

I   ’ ..v! bac 295m...
bat Singe, bic un: nie geinnnt, 9113i:

[bahut
53cc fdfinm Selma ôbe mine un:
231e du umirrenb ŒâuBervoIf be:

, . [fabremmimas tu ben muent ïbâleru f5:

l   [filidxêSas 32mn berlurai, o! banon - ba:

. non rîtMuf imiter miIben üabrt une miam
[ermimem

5 La vendan e; c’est un des
grands Blaisirs e la vie allemande
et Gœt c en a dignement. parlé,
soit dans Hermann et Dorothée
[1V] où il décrit le jour de fête

au benn bic chcnb in! Sain!
ïambe): licietuub trin ..... . .
et tous les plaisirs auxquels donne
lieu cette plus belle des moissons
(ber (5mm: Môlgtt’), soit dans Po!-
sie et Véritf, I , p. 146. où il dit
que ces jours de la vendange c cille
ungiaublitbe firitrrfeit verbreitm r.
Voir notre édition de Hermann et
Dorothée, . 69.

5 S92: ëtlltfiraua (titre, -- soit
dit en passant - dlune opérette
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âmufi et manbernb non ferneîcfiauen.

ëagt mir, me bat er an 6511i unb ïSertt),
28cm! ber galbai (id) nicbt feiber chai"
Œttnaâ mufi cr leur eigen nennen,
Dber ber filleule!) mirb morben unb brennen 2.

(Erîtcr QIrÉelâuficr. SDoê mciè (50H, la; iît cin elenb Rebenl3

Œritcr Stüraifter. 9326m3 bort) nicht für ein anbreê gebeu.
êebt, id; bin torii in ber me ’rum tommen 4.
golf alleâ in Œrfabrung genommen 5.
bali ber bifpaniîcben Wonarcbie
Œebient unb ber æepublif flîenebig
11nb bem Rënigrcid; marnoit 6;
aber bug 65W! tout mir nirgcnbë gnübig.
me ben Êaufmann geietm unb ben mon:

de Chr.-Félix Weisse écrite en
1770 et jouée à Berlin en 1772),
c’est la couronne d’épis qu’on porte

en triomphe sur la dernière voi-
ture qui rentre la moisson. Freili-
gram fait allusion âcette coutume

ans une pièce de vers qui a pour
titre Westflilirclm Sommcrhed ;
c’est en 1866, et la moisson dit au
voyageur que celui qui la récoltait
est parti pour la guerre:
5mn boit brun mm tout Œrlltctana
Sic îdmmdcn Sigma [nuer 7
D met! me: fdflml’lgî bru Gratte:

[houp
213c: pilant i311 qui bic (émuler?

Hôlty avait déjà dit dans le Selma-
terlied (éd. Halm. 163)
sa! momon bringcn mir 2eme

mortifiât mie ânier unb 58mm,
(En Œrntc flittcrnbcn strang.

1 Alfred de Vigny dit encore
dans le passage déjà cité: u L’hom-
me, au nom d’h’onneur, sent re-
muer quelque chose en lui qui est
comme une part de lui-Mme...
L’Honneur, c’est le respect .de
soi-même... Toujours et partout
il maintient dans toute sa beauté
la dignité personnelle de l’homme n

(Servitude et grandeur militaires.
p. 351-353).

î Ou bien cet homme ne sera
qu’un meurtrier et un incendiaire,
et, comme disait plus haut le
premier cuirassier, un Croate.

’ Le premier arquebusier serait
de l’avis de Hugo de Cotentin qui
dit a Charlemagne (Aymerilt’ot,
v. 104406).
Sire, c’en un manant heureux qu’un labou-

fleur,
La drôle gratte Il terre brune on roug.-,,
En quand un tâcha est tulle, il rentre duut son

[boum
i Comme la vivandière, il est

ment brunit grivelai. - Remmcn
pour minimum, de même que dans
la Bible, dans le G612 de Gœthe
et ses lettres de Francfort (il dit
également ganga: pour qegangen,
Michel! p0ur gebliebcu, lrirgt pour
getticgt) et dans la langue populaire.

5 3a Œrîabrung intiment, expres-
sion assez rare; camp. in 9111ng-
fd)cin nebmcn.

6glairoit, Naples; c’est le mot
italien ; on dit en allemand 92mm,
parlois même monel (op. Gœthe,
Faust, I, 2629 et Ele’giex romaines);
Lessing écrivait Strabon! (litera.-
tm-brr’cfc, nm).
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unb ben banbmerfëntann unb ben SeÎuiter’,

11nb fein Strict bat mir unter alleu
âme mein eiierneâ flammé2 gefalïen.

Œritcr flrtebuficr. Elle l3 bos fann ici; eben nicbt iagcn.
Œriter flürafiier. 233m einer in ber rem tous erjagen i,

Emag er (id) rübren unb mag (id; plage 5;
21m1 et au boben Œbren unb 28ürben,
Œürf’ eriid) unter ble gotbnen îBiirben;

QBHI er genicèen ben 23ateriegen,
ombu- unb (Enfetcin nm (ici) pflegen,
îrcib’ cr ein ebrfict) Œemerb’ in glui) a.

3d) - id) bab’ tein Œemütt) beau.
8rd wifi id) Ieben unb aIi07 îterben,
ERicmanb berauben unb niemonb beerben
11nb ouf bas filiebubet unie): mir
sont megïrbauen bon mentent ïbicrs.

(hlm Singer. 58mm)! juît in ergebt es mir.
(Siritcr flrfebufîer. Suitiger freiné) mag (id)? baben,

licher anberer Êüpf’ megtraben”.

l flet Seîuiter est une forme bien
moins usitée que ber Scîuit (pluriel
bicSeîltitett); meis elle était em-
ployée au xvue siècle et on la
trouve dans le rapport de Sezyma
RaSchin ; au xvv, Fischart l’a
transformée en Scfu:mibcr,jeu d’es-
prit ou Wilz qui est resté opu-
laire, et il n’est pas rare de ire le
mot ainsi orthographié dans les
lettres et documents de ln Guerre
de Trente Ans.

3 Mon pourpoint de fer; voir
sur illumine la note du vers 254.

3 91e, familier pour min.
i Grimm, attraper, atteindre.

mot favori de Schiller et qu’il
emploie, par exemple, dans Enter
Tomenburg (9min faim et nient
ÎÏjdflËn), dans la Cloche (bue (bilié
tu trimant), dans la Prmclle ([01.-
[dans (111. 4, uni, mentir!) citlr 65v.-
btir in crjngen).

5 6e remuer et prendre de la
peine.

5 Sn 9lul)...; c’est-à-dire, comme
on dirait en allemand, et mourut
nid)touê,crbtcibt ouf fritter échelle
fluer] ; se rappeler le psaume (xxxvn,
3) - bleibe in: Scribe unb niât: bic!)
reblid) r.

7.21m), de même : fret lehm unb
fret italien.

3 Et, le cœur léger, regarder du
haut de me bêta les misères d’ici-
bas; bas ernbel ou ble finale:
(comp. bic êdmerei), vexations,
tracasseries. Ce mot superbe nous
rappelle la fin d’une lettre de Gœ-
the à Mm. de Stein à qui il raconte
son voyage à cheval dans le Harz
(2. déc.1777) c Glu: billait!) litâmuf
feulent iBferbc mit bcm mloxrteliâtf:
dieu, une ouf cincm êdfiiic, hennin:
internant n.

9 Trotter sur les têtes des autres
(En)? pour fibule); com . au vers
3l2 une expression semb able, liber
ben Œürgrt tribu megîcbrcitrn.
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(Erin: Êüraffîer. flamerab, bic Beiten finb frimer,
SDaâ (éciment iît nicht bai ber ïBage mcbt’;
9mm: in mag mir?» faîtier berbenfen 5’,

œuf; ici) mid) Iieber 511m èchmert wifi Ienfen,
Rami ici) im Êrieg raid) bocf) menîdJIici) faîien3,

aber nicht anf mir trommein Iaîfen i.
(sériai: ürîcfiufier. 28e): iit bran îcbuib, aie mir êoibatcn

Saï; ber ERübrîtcmb 5 in êdJimpf gemmait ?
Œcr Ieibige6 mier; unb bie mot!) unb æiag’
Su bic fermant Sabr’ fanon taliban mag 7.

Œrfter Siiiruffœr. êBruber, ben Iieben 65m ba brobcn,
(556 füxmen inti aile alignait!) nidyt ioben 8.

i . Le glaive n’est plus auprès
de la balance n. c’est-à-dire qu’il
n’est plus au service de la Justice,
quiil niest plus un symbole dans la
main fie Thémis. Malherbe dit (à
la Rame pendant sa régence) dans
une strophe,où il prononce le nom
de Thémis

Et le! lois qui n’excentent rien
1): lurr glaire et (le leur balance
Pour tout perdre à la violence
Qui veut. unir plus que la tian.

Les lois, pour parler comme
Malherbe, n’ont plus que leur ba-
lance z leur glaive est dans les
mains de la Violence.

i Voici son raisonnement: on
ne peut lui faire un crime de s’être
mis du côté de l’épée. car, à la
guerre, il se conduit humainement,
sans pourtant se laisser houspiller.

1 Girl) faiien,commefid)betragen,
se conduire, u’eslnlus usité dans ce
sens, et ne Signifie plus que c se
remettre. se recueillir, reprendre
de l’empire sur soi n.

i Mais je ne veux pas qu’on
prenne ma peau pour un tambour;
W. Scherer dit de ce personnage
(Hist. de la lifter. allem., p. 594):
Œt min in ben id)mrren seixm licher
gaminer «le fllmbofi feint n.

5 En Siribrftaub. Ou sait que
les conditions humaines étaient

alors divisées en trois catégories :
ber Siribrftanb (agriculture et. mé-
tiers). bcr Rebrîtmib (enseignement);
ber QBebrfianb (année). Logau a
dit des paysans dans une de ses
épigrammes, intitulée Landleute:
Œaunaieute finb ber finage", tu bas

[ganse l’anb etlxâbret;
Sennnd) ift am alleridiieditrftcn bas,

[me mm tr felbfirn srbret
Comp. l’expression de Du Bel-

lay qui nomme les laboureurs,
sans qui la souiélé ne peut mar-
cher.
Le peuple nourricier qui fait le même office
Que de. pieds et des mains le pénible exercice.

5 Eribig (de Bailli, malheureux,
déplorable; cornu. Naflum le Sayc,
Il. 1, u bas icibige art-minime
(5)20»: n Gœthe, Poe’sw et Ve’rite’,

Vlli, p. 102, n bieîe Ieibigtn
inhumer n (Dresde après le bom-
bardement de 1760).

hmm ichor: in bic rumen Sabre
mâbrm, peut. durer déJa vers les
seize ans; voir une tournure sem-
blable dans la Mort de Wallen-
stem. 1,5. a 3m gmeite Sur): Mon
id)leid):biriiulerbaubluug ».

8 Aussi bien, rien n’est bon que par infection;
Nous jupon-u, nous voyou: selon in pus-ion.
La snldnn nujnurnllhui ne rên- que ln guerre;
En paix, le lnbuurenr veut cultivar en Ierru.

(Réguler, à Rapin.)
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(Enter miII bic êonn’,bie ben aubern bâtiment;
Sbieier miü’â trotfen, tous jener feucbt Begebrt;

.5131) bu mir bic mon) iiefflt unb bie 213m5,
Êa îcbeint mir beê Bebenê haler ïag !

sans auf Évitez: beâ EBürgcrâ unb SBauem,
2mm, mabrbaitig, fie merben mie!) battent;
915617 in) furtifs nient ânbern’-- febt,
’â iît bien juit, mie? hein! Œinbau’112 gent:

fie flâferbc îcbnauben unb Men an 3,
Biege, mer wifi, mitten in bec SBaIJn,
Gei’â mein êBruber, mein teibiicber 505:1 4,

3mm" mit bic (êceie fein Summum,
116c): icincn Seib meg 111113 id; jageni’,
Siam! ibn nient îad)te a Beiîeite tragen 7.

lG.Droysen dit très bien dans son
Hist. de Bernard de Sazechimar,
1,150, en arlant des soldats, n flan:
beufic b0 , cm manbcrnbrr étant
in: Émilie, im ergotine: au: M3:
haïrent gerbifcrnng unb (tufier aller
biirgicriiebcn Erbnung n.

3 58mn (Siiiâau’n. dans la charge,
lorsque la cavalerie attaque àcoups
de sabre. Ne pas oublier que c’est
un cuirussier qui parle; il décrit
une pracella eqncslris, comme celle
de Gravelolte ;
Sic en»! gcirbmnngcn, bic Simone

[vermillai
sur bic Ennui! unb bot!) bic Üabuen.

(Freiligratn).
On lit dans la Vie de Courage de

Grimmelshausen (Vil) l’expression
in: machinant, dans la poursuite.

8 êdnmubm ou id)naufcn,, s’é-
brouer (l’ébrouementesi le ronfle-
ment par lequel le cheval exprime
son émoti0n), souiller avec ciron,
haleter; -- imitent, prendre son
élan.

i Mon propre fils, mot-à-mol
a mon fils corporel r.

5 Sagcn, aller au galop; camp.
l’expression cr fan: Daim- grjagt, il

arriva à bride abattue, et les vers
de Th. Kôrner (Barras):
muni frairie fdpnaubrnbem élidé

mère lagmi . . .
...unb et iagt surfit! . . .
Sagt irrcnb . . . . .
Sicitcn, dit Seume de lui-même
dans son enfance, bief; bci mir je.
aux, bai; bic émanant fiogcn unb bic
ânon-c faufien.

5 êfldfie ou faibiAout doucement,
sans secousse; c’est un mot has-
allemand,mais qui n’est autre quele
haut-allemand inixfi,devenu fait par
la perle de la nasale,elensuizefad)t.

Camp. les vers suivants de
Wilhelm J ensen :

Saisinesugdpfciimafibrr êdiiacbts

, [tuf tilt,Dafi ber [white 8mm!) un on °Cltt

1 [in faut,Sali muter bu mutât unb ibn jam:
[nicrub renies-t.

et les vers de Schiller dans la Ba-
taille :
ficbcubc mamelu mit înbieri,brr 8115;
êtralimcix liber ben geirbnmum.
a Un!) and) bu, 8mn; ? r - - guise

[1min Bâtir-Inn, Ermite. .
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Œrfter Sâger. (il, mer mir?) nard) hem cubera fragen l1
Œritcr Sîiirafiier. lino mit fifi; ’ë mm einmat in gamacht 2

Saï; bas"; &[ücf hem êoIbaten Iacbt,
Saisi? une mit beiben àünben faficn 3,
Bang merben fie? unâ nith in treiben Iaffen 4;
æer êtiebe mirb fammeu über infini
æer hem EIBeîen ein Œnbc macbtü:

En: êotbat 5&umt ab, ber 23mm: fpannt ein’;

Œilber humer miitbrt ber émit.
c Glriifim mill in!) hein flâltdnn,

Ümnxb,

ëdflummrc inuit! En bic ugeljaat
Stegnet, ftürg’ id) illuminer binent n.

Voir aussi la ballade du comte
Ebcrhard (après la mon. du jeune
Ulricli).

me) übet 2cid;en ging’s barbet.

et le récit de la mort de Max Pic-
colomini (Mort de WellensteinJV,
10):
un!) inti) mg film: il»: gebt bic Gin

[malt
Set mofle, feinem 313991 met): ,32:

[barème
Schiller avait écrit d’ailleurs dans
sa Guerre de Trente-Ans, en par-
lantdela monde Gustave-Adolphe,
foulé aux pieds des chevaux c iibrr
ibm binmrg mmrbrlt ces uxmnpfinbs
ne: êdficfinl n. Marinelli dit au

rince dans l’Emilia Gulotti, de
essing (V, 1): - unau bieier mur:

tige êeitenbliâ? Œormârts, beuh
ber êieger : es faîte neben ibm Sein!)
aber ürcunb n.

l Simpliciseimus, dont la barque
chavire dans le Rhin, lient le
même langage: u St!) fabe miel) nit
riel and) ben aubert! nm, ion:
ben: geint-bic auf mit!) [olim n (p.
319). Se rappeler le vers de Her-
mann et Dorolhe’e (I, v. 144):

mur fic!) îclber behenfenb unb binge:
[riflent nom Externe.

On disait au temps de la Guerre

de Trente-Ans, u mer reit’, tu:
reiti;mer1iegt, Dr: liegt r. (Droysen,
Bernard de Saze- Weimar,lI,377.)

î Et puisque la chose s’est ainsi
arrangée, que. . . ; puisque les af-
faires ont tourné de telle sorte
que. . .

3 Saisissons-la des deux mains;
expression qu’on retrouve dans l’ap-
préciation de Hermann et Doroflze’r,

par Humboldt; Hermann, dit ce
dernier (lorsque la jeune fille croit
ingénument que le fils de l’au-
bergiste lui olfre une place de ser-
vante), Hermann devait bieien 91116:
mg mit beiben êà’nben etgreiftn.

r Œie, eux, toujours les gens de
Vienne, la chancellerie. les bu-
reaux qui veulent la paix.

5 ucbet mon pendant la nuit,
en une nuit (comp. vers 569), ex-
pression très usitée en allemand et
qu’on peut rendre en français ar
c un beau matin i. Dans la ’ort
de Wallenstein (I, 7), Schiller em-
ploie l’adjectil’iibernâŒtig, qui naît

et dis araiten une nuit, a du liber:
amuses (geirlyüpfber 630531an n.

Qui met fin à la chose. bancal)
bat bas flirt) ein Œube, dirait-on
familièrement.

7 Le soldat débride (abstins
men, de ber saurit, bride) et le
paysan attelle (ses chevaux à la
charrue); vers qui fait souvenir
de l’élégie de Tihulle (I, x) sur la
paix.

. . . . Pu cnndhln primum
Duxit (tr-muros unb jugn pnurlzi baves.
Parce hideux vomerqua vinent, a: ulula du!
1mm: in banchât occupa: un: mus.
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(il) man’â heurt, mirb’ë michet bas mual fein.

Segt fini) mir nerf) beiïammeng im Rani),
en: baben’ë ècffl nocif) in ber boni).
Salien mir un?» auâeinanber îprengen *,

fieront fie5 une ben EBrobforb bribes hangar.
Œrîtcr Singer. Stein, bas barf nimmcrmebr geïcbcbn!

Sinmmt, tuât unâ alIe fût einen fichu"!
3meitcr Saga. 3a, tuât 11115 übrebe nebmen, bërt!
(Œritcr fltrfcbnfier (enticha-ms Slieutelclnn aiment), sur Marfrtenbrrin).

Œenatterin 7, mué bab’ id) nerâebrt?3
miurfctcnberin. 91cl), eâ ift nuât ber ERcbe tout!) l9(ëie rectum.)

imminent. 3m mut min, bai; gin Inciter gebt,
23crberbt nué hoc!) nnr Die êocietüt’°.(91rfcbltfiere (lehm ab.)

Œrftcr Stiirafiier. ëcfmb’ nm
ærüber!

1 tu: flirt-mu, comme disait plus
haut le maréchal des logis, ber une
aima. Tout aura repris le train
(loutre-fois. tout Sera remis dans le
memoôlat, sur l’ancien pied.

1 flniîannnrn, mieux que 311:
familial, tous réunis ensemble au
même lieu. nous sentantles coudes;
comp. Hermann et DOTUlltlfc. 1V,
EN, humilie bic Kraft ou bruiteur
311mm beiîannnrn r.

3 (3m? finir, le manche, la poi-
gnée. C’est üIBSl que W’allenslcin

(lira à Questcuberg (Les Piccolo--
mini, Il, 7) (mon est fatigué :

. . . Sic filladfi,
5226 Êdflvcrlcê Glriff in 1mm

[6;an in film.
Sur ce sentiment naturel au sol-

dat Voir l’liilandre de Sittewald
qui rapporte dans sa sixième vi-
szon, que le soldat de son temps

p u lllfbl gent film ont: 5mm in un!)
t ibin sur ift,bafi nirbtfiriel in i.
i * îluëeinnnberîprrngcn, isperser,
t disséminer, éloigner violemment
t les uns des autres.

àLiner. nous pendrons plus haut
t la corbeille à pain; c’est-à-dire ils

nous mettront le râtelierplus haut; i

hie Beut’! ëinb fonît madre

ils nous tailleront les morceaux bien
courts; ils nous tiendront serrés
les cordons de la bourse. Buttler
dira de même dans les PlCCOlO-
mini. I, 2 :
93h malien brin Goliatcn . . . . . .
(En Œrob Dormirtircnnnbtir filai):

innng mention.

6 91m fiir chien lichen, voir la
note 2 du vers 832.

7 Qlcuiitterin, commère; on sait
que le mot signifie également
a marraine n; groumer, parrain. a
été formé d’après le latrn ecclésias-

tique. computer.
3 Il paye à la vivandière ce qu’il

a consommé (murin!) et il s’en va;
il est, dit W. Scherer.gnt faiîrrlid),
renfla!) treu unb bü1*grrliditwîd)riinft.

9 Co n’est pas la peine d’en par-
ler. Ou voit, par ce trait, remarque
Düntzer, que ces deux arquebu-
siers sont des gens calmes, pai-
sibles et très sobres, ici): genüg:
fait].

l0 Ce sont, comme on dirait en-
core, des Enfinerhcrber, des Strabon:
flûter, rabat-joie et trouble-fête.
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(Œrfter gager. mier basl benft mie ein ëeifenîieberï’.
3meiter Süger. Sein finb mir unter une, tuât bôren,

flBie mir ben nenen mirliflor; ftërcn.
îrnmpeter. 21h16 ? 233k gelien eben nicbt gin.
Œrftcr Qürafiier. miette, itir benn, gegen bie EDifciplin!3

Seber gebt jetât au faillent (tome,
ïrügt’â ben Qameraben nernünftig nor i,

œuf; fiel?) begreifen unb einfeben Iernen.
son biirfen une nicht in meit entiernen.
âür meine flBalIonen lag’ ici) guis.

C606, mie icb, jeber benfen finit.
flBathmeiiter. ïerôfaâ êRegimenter au 9h33 unb ânè

ëtimmen aile in bieîen ëdflufa.

3min: Siiirafiier (fielltficbgnm tram). A
tDer flambart) fiel; nicbt nom wattmen trennt”.

Œriter Sâger. âreibeit iît 8 Sagas fientent.

1 En, çà.... terme de mépris.
2 a Çà pense comme un savon-

niern. Que fait le savonnier en
cette affaire? Faut-il penserau sa-
vonnier que Hagedorn met en
scène. à la lace du savetier,
dans la fable e La Fontaine, du
Sabatier et du Financier? Ou faut-
il penser au savonnier d’Egmont 7
Il y a, en ellet. dans cette pièce
de Gœthe (Il, 1) un Seifensicdcr
assez ridicule; il a peur, il se dé-
clare fidèle sujet du roi et sincère
catholique a tin tuner Unitertban,
ein nnîridifiger Ratbolife »; il con-
seille aux Bruxellois de se tenir
tranquilles pour ne pas être regar-
dés comme émeutiers, il ne veut
as entendre parler des anciennes

libertés, il menace et frappe Van-
sen qui explique au peuple ses pri-
vilèges. C’est peuLêtre ce person-
ne e, à l’esprit étroit et borné, que
Scriller avait en vue. Quoi qu’il
en soit, le savonnier passe en Al-
lemagne pour le roi des philistins,
et de même qu’on dit chez nous
raisonner comme un savetier. de

même on dit et boulet mie tin En:
fenfirber, et tft ein êeifrniîrbcr. Le
savonnier, dont le métier n’est vos
rude et laisse du loisir, passe pour
un homme qui voit tout, qui saut
tout et qui parle de tout sans rien
connaître, ui ne fait que iriiifdnn
ou jaboter. emarquons, en pas-
sant, qu’on emploie dans le même
sens Srimfieber (fabricant de colle).

a 53k misciplin, mot très usité à
l’époque ; on recommandait cons-
tamment suie Rrieflaorbnnng unb
Œiôciblin.

4 Expose sensément la chose,
lait raisonnablement son rapport
aux camarades.

5 86; hg: ou id) fiche gui fût...
je réponds pour. . .. je donne cau-
tion, me constitue garant pour. . .

5 êo mie id), bcnftirbcr.
7 9er Enmbarb muni fit-l) nidit

sont Walkman nous savons que le
second cuirassier est un Wclsclicr.

3 gagera pour bos Brigue; les
poètes Supprimeut quelquelois l’ar-
ticle; comp. le poème d’Uhland,
Unstern,
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Brochet aligna âreibeit lit bel ber 272mm aIIein:l
3c!) Ieb’ unb iterb’ beibem flBalIenïtein.

Œrfter êdjarffdjütg. SDerBotbringer gebt mit bergrofien grume,
5180 ber Ieicbte ëinn3 iit unb mitiger me.

imaginer. 5921: SrIünber foIgt beë ŒIücEcâ 65mm.

3wciter êdjarffdjütg. SDer îiroler bient mir hem 8anbeêberml.
(Éviter flürafiier. 2mn tuât iebeê magiment

(En Pro Memoriaîj reinlid; idyreibcn:
Qui; mir auiammen tonlieu bleiben 6.
ÉDaB unâfeine filmait, trad) Rift
28011 hem tàrieblüubcr meg fol! treibcn,
SDer ein êolbatenbater ift7.

tin humilier mufti...
Surfe! menti.
l’AIpenjiigcr de Schiller :

29mn tu nid)! bas Qânnulein 51mn?
Sdmxnlsin rît in fromm un!) fanft.

la Ft’azzéc’e de Corinlhe de Gœthe:

Ring: unb 928mmelnut
Œràutignme unb Œraut.

cool-n

l a N’est qu’avec la force; n la
force seule donne la liberté; c’est
en shilachant à Wallenstein que
le soldat sera libre, aura, comme
on disait alors, Freiheit and Li-
bâtât.

i Ou, comme on dirait. encore,
fâhrt mit ber êtrômung babin,
id)mimmt mit hem êtrom, suit le
courant.

3 Il touche à la France, il est
par conséquent, lcidytfinnig ou
mieux Iridfilebtg, car ce que nous
reprochent volontiers les Alle-
mands. est en réalité bien moins le
Beiditl’înn, la fleiwtfinnigteit que la
îcirlfilcbigftit.

t Ne sert que son souverain.
Com . v. 45.

5 n pro memoria (peur mémoire
ou sur Œtinnerung), mémoire, pé-
tition, (Singabe.

5 Rester ensemble, et comme dit
Schiller assez joliment dans un

passage de sa Guerre de Trente-
Ans, Ranbbaft gtxîammcnbaltcn un!)
linier gemeinîdyaftlimee Sumefie mit
mrcbfrlîeitigcmüntbeilhnit reteinigs
tem (&ifrt bcivrgen. Lorsque [armée
suédoise fit mine de se révolter le
20 avril 1633. une sorte de c pro
memoria n fut rédigé au nom de
tous, I grofibnne unb Rieillbanfi,
alfa ben .Rriegsleuten in! efammt, .
et on y disait quiavant e règle-
ment de la solde, tous les soldats
étaient résolus in einem corpore sa
nrrblcibm unb fic!) nid)t su Marina.
nec!) son einauber führer! tu laiim.

7 Qui est un père pour ses sol-
dats. lllo dit de même dans les
Piccolomini (Il, 1) :

En 8ürft trâgt matcrforge fût bic
[îrupnm

L’expression ê olbatmvater était en-

core usitée au temps de Schiller
parmi les troupes autrichiennes,
comme nous le rouve ce passage
du Journal de *ersen. écrit le 10
avril 1’792 et daté de Bruxelles (il
s’agit de la mort de l’empereur
Léopold à quisuccède François Il):
l Une sentinelle qui vit du mou-
vement le lundi soir, demanda ce
que c’était ; on le lui dit. Réponse:

r oh! oh! cr in tarit, no, sa vivat
Franciscus der Soldatenvaterl r
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Que relent mon in tiefer (Dentition!
flan: ERiccolnmini - ici) meine ben échu -
53e: nerftebt fic!) ouf torche êacben,
Rami bai hem ârieblünber une?» macljen,

in! and) einen grofien (étain lm êBrett2
EBei beë Staline unb Êünigâ majeîtüt.

Bmeitcr aligna flouant! EDabei bleibt’â l3 êdflagt aile ein!’l
æiccolomini 1’011 linier (étancherai icin.

i Quantum signifie ici Œrgebcn:
beit, llntmnürfigftit, une soumis- l
sion mêlée de respect. Schiller
emploie également Mont (Cabale et
Amour,ll,6, «1min brunettes (Soin:
miment n) et ce mot tantet a pa-
reillement le même sens que orge:
lien, rbrfurrbtenvll. Il est assez cu-
rieux de remarquer que intention
avait déjà été condamné par Opitz

comme un mot étranger (con der
deutschen Poeterei). Il ne faut pas,
dit-il, mêler des mots français et
italiens à notre texte, comme si je
disais, par exemple:
9mm! au bic courtoisie unb bic de-

[votion,
file nid) ein chevalier. ma donna.

[tout maigrit.

Néanmoins Station resta, et on
disait couramment, durant la lutte
trentenaire, a in ibrer faiîetl. filin:
Nuit Sentier! ncrbleiben r,
l mit (DCDDNDR ermarten n, c mei-
ne mutation in: Œienfte ber Rai:
îtrl. iliajeftlit r, etc. Camp. Sim-
plieisSImus,p.101, - feint DEVOTION
green ibni 311 brimant n. Galles,
après a mort de Wallenstein, slal-
force de contenir les troupes a in
ollicio unb tes suifera En: Mien
au rrlialten r àDroyseu, Bcrnhard
van Sacliscn- ’eimar, I, p. 370);
l’empereur écrit au comte Schlick

u’il faut s’assurer de ce Gallus,de
’iccolomim et des autres. n bel-en

flanbbaîtrr l’une une munition r

l (Schebek, p. 183); les frères de
Bernard, voulant le réconcilier
avec l’empereur, lui disent qukil
doit u michet in Né Reliez-B un!)
élimine Sanction mien » (Droysen.
il. 410).

ï il est aussi en grande faveur
près de Sa Majesté l’empereur et
roi, il tient le haut bout chez. ..;
1mm, il a une belle dame sur le
damier. On dit euesi et item becta
un! ærettr lui... (et ift gut ou body
angelcbrieben, et gril nid). Comp.
Moscherosch, Pliilander, r toril et
bei une (un 58mn mon; Jung
Sulling, a Die t’ai) cr gern bort) une
ærtttfommen n; Gœthe le Juif
errant, v. 268, c me: fiel et nid)tio
1nd) am 51mn n, Abraham à
Sancta Clara n’a pas manqué de
faire un jeu de mots. en se servant
de cette expression (Judas der
Erzsclzclm, édit. Bobcrtatr. p. 150)

i «mimé miche in gruger Üllrfltlt bof
benn sur: fiant, brio filait: zip-1):

’ ler maman n.

3 qcabri bleilitis, cela reste conve-
nu, c’est convenu. On a vu plus

l haut que le second chasseur pro-
posait de se concerter; lafit 11115
Quinte napalm; les soldats se sont
concertés, et ce biribt liai ber 91h:
rrbe.

* Touchez tous là; einîclflagrn,
frapper dans la main en Signe (l’ac-
cord.

5 Notre orateur, celui qui por-
tera la parole en notre nom.

9



                                                                     

130 CAMP DE XVALLENSTEIN (v. 1042-1051)

ïromvetcr. EDragnncr. Œrîter 345mm 3min: Rürafii 2..
êtfiarffùütgen (plgleicb).

çJSiccolomini îolI lllIÎEL’ ëpvedjcr feiu. (malien fart.)

æaütmciftcr. Œrït nui) du Œlüsœen, flamemben! (5mm)
ÉDeë æiccolomini bribe Œnaben! l

marieraitbcrin (5311m3: cinc Slnîdnj.
58a?» format mirât auîâ Silex-fabula 2. 36) gcb’ c3 gel-113.

(551m Œerricfmmg 4,111eine iman l
l

Rürafiier. 586v Sll3cl)7:îtcmb 5 îolI Ieben!

am 3&3erfiber 9èül)rftanb ïoII gebcn!
margotin: unb ëüarfidmtgcn. fie ürmec inti floricrcn l5
îrnmmtermm &adfimeifter. Hui) ber ârieblüubcr i011 lit ra:

giercn l

v 819cm: Rürafiicr (fini).
flânât (tuf, Qunnemben, anis 213mm ouïs Œferb l7

1 . A la haute grâce du Picco-
lomini r, à sa Grâce, Max Piccolo-
mini!

* me Rerbbolg (bois entaillé), la
taille. la planche dans laquelle les
marchands font des incisions pour
établir leurscomples; 4 cette bou-
teille-là nitrura pas sa coche sur la
taille v, mir-b nid)! auf bic 9led)uung
36km. Comp. dans le Colàsrg de
P. Heyse (I, 11),ces mots du n Ge-
freiler r à Würgcs qui, comme lui,
met l’épée à la main, a Sbr baht
and; mas auf meilleur Rerbbolg mm
subir: i, vous avez encore un
vieux compte à régler avec moi.

3 C’est la vivandière elle-même
qui paie bouteille.

’ (Jura Œerridfixmg, bonnechance!

(mot-aimai n bonne fonction n,
« bonne occupation n.) Gôlz fait le
même souhait au frère Martin (G012,
l. 2): « ma) ains! sur? meurtri):
mugi i

î En flebrflanbmétat militaire,
les gens de guerre, la Soldatesm,
comme on disait alors. Nous avons

montré plus haut (v. 967) que la
société était alors divisée en trois
classes ou Strina’e .- Erasmus Albe-
rus écrivait: ber Œricftet mufs le I):
un, ble bila-feu mebteu , bic
SBiiuerfdyaft mi b1- en, et. encore

Œin êtanb muü ubi-n, ber anbrc

. y [115i bru,Êtt brut 111115 5mm 581mm 11) c bru.

(cpàgüchmauu, (irfliêyrlta Wortc,

5 minium, fleurir, prospérer;
on disait aussi au xvne siècle in

oribuë geben : c ba ging’s in flori-
ns ber s (Simplicissimus, 296);

c unb ging ailes Daim in llorihus p
(Pliilander, sixième vision) ç Les-
sima,r dans Nathan le Sage (1V, 2),
fait souhaiter au Templier par le
patriarche
SDafiiv du frommet 9mm . . .

. . . blübn unb gnian: 11153:.
7 Ce Reiterlied était le chaulm-

vori des chasseurs noirs de Lützow
en 1813. et Fërsier écrivait à sa
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Snâ âelb’, in hie gramen gc5ogcn,

3m âclbe, ba lit ber Émann mit!) tous mettÏ) a,
îDa mirb ba?» gara nué) geivogcn3.

(Da tritt fein unbcrer fût ibn ciu’,
9qu fié) ierer fteht Cl: ba gang mon:

("Sir finirait" «me boni êiiitcrgrunbe banon fiai militent w Œtîangë DU":
bctgrsngm unb martini hm (ilion)

Œhor. 59a tritt fein a11bererfür ibn ein,
2M litt) fclber fient et ba gang, aüein.

(brugnon

Plus ber 573m ble ürcibcit berimmuubeu iîtG,

sœur après avoir disputé au hi-
vouac sur Gœthe etSclnller «Quinte
bai; bu bieëiiml uid)i Senne banon
iein minuit, mie id) sur 5llnzrubi:
unng ber àrcimbc bic feulent antan
(fichier «lel Schiller gcltcn laiim
malien, - üriîd) (urf, Rainerncen, l -
une slY-aîienùtni auftinunie tournoi
Émillrr en! Maladies &rbclmdr nué:
gcbrfld)! nimbe n (Lettre du 2U avril
1813?.

l Sus sur, en campagne, en
guerre. Un chant militaire du xu°
siècle, un chant (le lansquenets
ou JIarschlied (Gœdekc-Tittmann,
n" 107), commence ainsi:

sur 5mm in bas sur,
281": 305m in bar: ÜClb.

3 Se rappeler les mots dilig-
inont: a unb raid) «tifs ŒferbL.
Sus sur... nm Ni êvlbat icin
«machicota 8mm ouf allr 25391! mit
rait-mm sur: fifi) (minais! unb in
ilirditttlidicr Steibcit mir tin
.Çgagclmettrr. bru-d) Buis, 8’61!) unb

233m; nerverbrnb mon): un!) me
QÏHÎHSER inuit, ble maritimciilianb
imager! n.

’Qjcmugcn, ici participe passé
de micgen, peser, là on estime en-
core le cœur, on le pèse à son
poids; comme la vieille monnaie à

laquelle Nathan le Sage compare
la vérité (Nathan, Il], 6):

.. . . Ealirbrit
.. . Je liant, in blmlf,fl.5 oh

Œic flamba: Mimi: mâte! - 3a,
[menu un!)

11mm infime, bic gcmogm mai-o!
4 Personne ne se présente pour

lui. ne le remplace.
5 ll ne repose là que sur lui-

même, il ne peut là compter que
sur lui-même. Cette expression est
très rare; on (lit plutôt et il! (tuf
fic!) îrlbît gefiellt (même sans que
ouf fic!) «Hein angsmiticn). Le père
de Théodore Kôruer citait ces
deux vers à son lils (Jonas, Chris-
tian Gaufrier! Kôruer, 1882, p.
229), et disait qu’on pouvait les ap-
pliquer plus justement à la science
et à l’artqu’à laguerre, lelle qu’elle

se fait aujourrl"hui. a 2811.1111)ch
lm aman ber fliiiïenîdmft unb
mon filer malter bu- S-m’hcit me
(inule-3. hier üiinctfid) un tutu-mes:
nous 811!) fili- Die rafliofrfte îlfiitig:

hit.- . b
ü 31116 tu 9321i ift hie ârrilirit

nummulite", mais elle s’est rélu-
giee dans les camps et au milieu
des soldats.

....extremn per lllo.
.. .excedeua terris vosüglu fioit.
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émail fient mir peut: unb Quanta;
SDie âalfcbbeit berrichet, bic bittterliît

âBei hem feigeu mienîmengeimlecbte 1.

mer hem Ève lnâ flingeîicbt infirmait faim,
tDer êoIbat alIein, lit ber fraie 93mm 2.

(flint. son hem Ève iris flagellent imanat faim,
îDer ënIbat allant, lit ber freie miam.

Œrfter aligna
SDeê Mens üngften 3, Et: mirft île mcg,

bat nicbt ment au filament, au (ergot;
(En reitet hem êctficfiai entgegen fut ”,

irifit’â brute nicbt, trifit es boit) morgcn,
Uni) trifit ce morgen à, in Iafict une fient
920d) ichfi’n’fen bic Stage ber fëîtlicben Sella.

l Les sentiments qu’exprime le
dragon sont les mêmes qui animaient
le rude et belliqueux chevalier à
la main de fer; le vieux (iëtz qui,
selon le mot de Mm de Staël, re-
grette la guerre plus que la vie,
dit, à ses derniers instants, ne le
monde est corrompu, barber t, et
il ajoute z ce ÎDlîlmflt bic Sommes
fichage, ...bie miditëiniirbigm mers
ben agirait mit en: n.

3 rît-"110113333imu.e veut un instant
quilter le métier de soldat, mais
renonce à son dessein a ba id; ne:
barine me ont si" fraies 221m
id) bâtie n (p. 244).

3 mugit a deux pluriels filetigîielt
et meugle; comp. 9m11)": et mon
pluriels de moto; mais fltttgften est
très rarement employé.

i R26, audacieux ; le mot signi-
fiait primitivement vif, plein de
vie; camp. les formes accessoires
quad (qui est demeuré dans Darda,
lente Vivace, chiendent, dans
indirecte ou mogererre, corme,

sorbe sauvage, et dans flirtât-liber,
vif argent, mercure) et quid (et:
quitfen, vivifier, ranimer).

5 Pensée que Schiller a souvent

exprimée et uion trouve déjà dans
le chant des rigands (1V, 5) :
émotgm bauger: mir am (gamin.
Siam tatar une imite tuffig irin.
dans la conclusion du poème inti-
tulé das Siegesfest :

912mm: filmer! mit? me): ouin,
Survol les: une [mite lehm.

et dans les Malthescr : n En: tarif;
DE mir margent and) fine, in lflÊÎ une
brute and) lehm! a Théodore Kür-
ner citait ces deux vers de Schilaer
dans une lettre du 26 mars 1813 :
« menin! (le ne), écrivait-ile Mu" (le
Pereira, chien gulden non jutigrn
2mien,bie lester: forgiofen Minium
bas rubigm Ethnie ieŒ unb frai tu:
niefienb. sur êœiütr’fcbe (versiÛÎ’l-

1072) mire acabit unb befolgt.
511 compare la vie à un vin ex-

quis (EüfiIid). à la ibis exquis et
précieux) qu’il a bu plus qu’à
moitié; il faut savourer le reste;
idyliirfen et rarement Îdfllttft’n,
boire avec lenteur, savourer; ble
glaise, déclin, (in, signifie éga-
lement ce qui reste au fond d’un
vase ou d’une bouteille que l’on
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(936m. unb trifit eâ morgen, in Iafict unâ fient
SEINE) idflürîen bic mage ber füftlicben Beit.

(île (main En!) anis lieue geîiillt morben. fic misent an unb trinfm.)

æaütmeiïter.

231m hem glume! faut ibm lem luîtig Sang,
EBraucbt’â nicbt mit 912w au erftreben;

(En 8rübner1, ber incbt in ber («froc échouè,

59a maint et ben (écima au crbeben.
Œr gram unb Moufette, inlang et Iebt,
unb grillât, DE et eanicE) fait: (Sinaï) fic!) grübt3.

(3350:. (Et grübtunb féaufelt, folang et Iebt,
11nb grâbt, bi?» et enblicl) lem (Shah fié) grâût.

Œrftcr Süger. l
SDer malter unb fein geïcbminbeâ ERDË,

ëic lin?) geîürtfitete (fille;

Œâ flimmeru bic Sampan im êocâgeitâïcblofa 4,

penche (neigenl, cp. les mots d’Eli-
sabeth dans Gâtz (111, ’18) c mil
hem 2min fin!) mir fdwn nui ber
9km: n et de Mephistophélès dans
Faust (l. 3741-3742) z
un mil mein Miami! triibe lâufl.
Go ift Ne 5213m tu!!!) «aï ber muge.

. .. .Laissez-nous donc aujour-
d’hui encore savourer les dernières
gouttes d’un temps précieux t.
Comp. encore ces mots de Novalis
dans Henri. d’Oflerdingen, I. 3:
. Man genoi; me 281ml mit lang:
hmm Hamel! siigm mie chien fifi:
lirbex: in"! -, et les paroles ironi-
ques d’Euge’mu (la Fille naturelle,
V, 5) :
530 1cm: (3mn , main N3. unb
. b fi Maigre uidfi,île mcige biech bitxem Raid» 511

[icblhrînn

1 in»: ürülmer. le paysan, celui
qui lait corvée (bic gratine ou ber
girolmoienfl. la CurVéc; früfyncxl, faire
corvée). Schiller avait écrit d’a-
bordber æbillflcr.

î êbaufrln, travailler avec la
pelle (ble êdwufcl, pelle, d’une ra-
cine skub d’où vient également
fd)iebm, pousser; êtbnufel, dit
Kluge. eigtl. figeriseug. romani man
muas miam, nm ce fortgumerfcn).

Comp. la même image dans
Guillaume Tell, V. 1; Melchtbal
dit en parlent de l’empereur as-
sassiné par son neveu: c f0 bat et:
mn- fein frübcâ («Brab gcgrnbcn - et
le proverbelatin du moyen âge
Elfollit fovenm vit iniquus, et incldlt lllnm.

l Minimum. briller, mais briller
d’une lumière vacillante, comme
celle des bougies. Comp. Henri
Heine. thelm van Bergen, v. 3,
u Ta [filmaient bic 3mm -. Le
mol avait été employé par Schil-
ler dans la pièce de vers (lie
Et-wal’tung,

mon, ca (il ber 561116 Minimum
51111 Der Munich! îaruêmanb.

Le dictionnaire de Grimm le
rend par coruscare et ajoute que
minium- équivaut à aimanter, be:
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ungclabeu fumoit et 311m semi.
(En: inirbt nuât lange 9, et auget nicol (Sali),
3m êturm erringt et ben éminneÏDIb 3.

Œbnr. (Et mirbt nicht lange, et âeiget nioit Giulia,
3m ëturm erringt et ben 2minneîofb.

r

Susciter âürafiicr.

253mm maint bic SDirn’ l unb 5ergrümei mon Mie): ?

mcglidm êdaimmct. On a vu (note
2 (le la page 25) être illimitant est ’
à flimmm comme inferu a imitoit,
comme Minium à blinfm. Stimuler!
est souvent uni à Hammam et
l’allitération flimmi unb flammt se
rencontre fré nomment dans la
poésie alleman e.

-- Sinfiortigeitêîcbloîa, le château

où l’on célèbre la noce. Comp.
dans la poésie de Scherenberg, der
«Norme Salin, les vers suivants;
si! ber Show, in ber glacbt, in ber

[firigenbm mùfbt
in fIimmcrt ber êaal. ba idiiiumt

[ber âvial.
1 Geibcl a-t-il imité Schiller

dans une de ses plus belles poé-
sies, Cita mors mit, lorsqu’il re-
présente la mort, entrant dans le
palais au milieu d’un repas de
noces:
Œt’ trltt berçât: in ben ærunfpalaft...
Œt trittgum lufligmâomseitîmnmnê,
mâleid) labrit fui) Die .SBraut in:

rétame;

ces vers pourraient s’appliquer
au soldat dont le premier chas-
seur célèbre les prouesses à la fois
amoureuses et guerrières.

5 (8: mirbt nid)t lange... im
ëturm. etc.; camp. le Lied des sol-
dats dans Faust, I. 2, v. 538:

Un!) bic fîmmbete
13men mir merbeii
28k suber 8mm,
Go 3mn Saoudien.

Que ift ein êtiirmen!
(être ift rin gobent
Œlâbcbm unb æurgrn
Œlüfim fini) geint,
Rübn ift bas Ælùben,
âcrrlid) ber mon:

C’est tout le contraire de ce que
dit Méphisto à Faust. en lui par-
lant de Marguerite (2303-2305):

. . . émit Nm Milieu Rima
(5)41)! einsfi’ir 011mm] niditgrirbminb.

Mit émut! ift ba llldltë cuisit:
babine";

fifi müfirn uns sur 2m bequemen!
Gellert avait déjà dit (der erlzà’rle

Liebltaber),
Si)! l’ennui, une ftbt, unb lit’blllt fic

ü [chu
3 (au Minneiolb ou 951imtelobn,la

récompense,le prix de l’amour. Bür-
ger a fait une oe’sie de huit stro-
phes intitulée innesolrl, où il (lit
(V. 3-4) Reine" briirrn fichu mitiger
flet ben! grimait Reflet freina.

s SDie Situe, ici la jeune fille, la
fillette, même sens qu’au vers 447.
Le mot n’a as toujours un sans
défavorable; es Grimm commen-
cent ainsi le conte de Claupcrou
rouge: n (55 tout rmmaI eine Urine
füfse filme n ; Becker célèbre dans
son Rhin allemand la jeunesse de
l’Allemagne, Eübne Rucher: et
Minute Simon, etc.

5 sur; gel-gramen, se déchirer de
douleur; comp. les verbes germai:
le): et summum, qui sont formés
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Eafi fabren babin, Iaîs fabren !*
(Et bat auf (Erben fein bteibcnb Quartierï’,

91mn treue Sieb’ nient 5610111313611 3.

59115 miche échidîar, eêtreibt 11111 fort,
ëcine 91111) 11’11"31 et au feinem 911:4.

61m. 33116 raid); ËCÛÎCÎÎCIÏ, cê treibt 11m fort,

ëeine fini) [fiât El: an feinem Drt.

(Erin): 8613213

(fafit hie 31m (fifidnîcu au ber fini): bic iinigcn «11mm es mati); «ne,
mcld)c gcînromm, 11111111 611m1 grofscn .ÊCKINWÎG).

3111m friîtf), flameraben, ben 9111111112113 gc3vüumf,

de même (fié) 11111111111, être miné

par un profond chagrin; ber
Œram, a1111clion profonde, cha-
grin qui dure longtemps]. Louise
disait déjà dans Cabale et amour
(111, 4): c Îaê 111110111112 9.1151111191:

vermeille ieinen (5mm r.Ç0mp.
encore dans la chanson des Bri-
yana’s, V, 1, le vers a Nâ 233111km
ber verIafincn 513mm z.

l Bürgcr avait dit avant Schil-
ler, dans dur Brader Graurock and
die Pilycriu (v. (38-70)
933115 111111911 11111: bas 81111 in. fcft.

9211s, Mont 111i: filai, D113 119mm:
hmm?

2116 fnbmt! 65111 ift 11111!

et Hans Sachs (van der Bulachafl,
v. 4811) z
Qui; funin, 1111311115 Mon ge1111nn11e11.
Comp. Stolulmull’slzy, 11. 38, a Me
charmante fabrm 511 Iaiicn 1. L’ex-
pression est déjà dans Luther, En;
leste Bury in mm? Gotz, où on
lit:

91911111e11 êieben Qeib.
(13111, 6111. Rinb unb 5221111:

21113 falun babin!
ëic 6111111112111 (5111111111.

Voir aussi dans GœLleke-Titlmann
11° 95, le chant am .Brzmnen (troi-
sième strophe)
9611111111, fut 11111 min 9311111111191",

8118 fabrtn! lai; fabren!
î Nous avons lu plus haut qu’il

est ohm .51111111111 et u’il doit ouf
hem (81111100611 fliiætigîæmârmm. --
L’expression fein blvibenb Quartier
est bihliqne(Hébr. 11111.14 a M1111
mir haben bic feint bîcibcnbe (étau. v)

3 Se rappeler ce que dit un sol-
dat dans la sixième vision de Pili-
lamier de. Sitmvald (p. 310-311)
- 3mm lit gut, 111.1118 fui) unb
11131111) 1m11... mie 111111 911m rcblid)
factum 11111111111, man cr 1’111 fold) (se,
id)lâm1 1111111116) bat brndcn ? Q1115;
tu? 5131111118, En (âme lânger c116 du
(0211111!) 111B bat. - Le Lied (les
soldats dans le Faust de Gœthe se
termine ainsi :

Un! bic êoIbaten
31211111 banon.

4 Il dirait, comme le Dictriclz de
Bcrzze, de Goufried Kinkel :

«de 31111)! . . . ’. . .
si: 11111111111 flafla nerbaùt.

et. gomme le chevalier Karl d’Ei-
clzcnlzorst de Bürger:

(En? id) 11111. 93111)’ erreite !
(555 111110 11111 11m: 311 111131111 ël’blûfï.

311) 111111 1mb11111i1 i118 13111:1

5 93:1 5111111112, le cheval moreau
ou noir; se rapporte à ber 9111118, le
corbeau, comme bcr 8111111119, le
page, à ber Ruche, le garçon;
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581e 28131111 im ŒefedËJte gelüftet! ï

581e Sugenb branla, baâ 5365611 16911111111,
âriïd) au?! et)’ ber &eiîf 1106) nerbüftetg.

unb ieget un 111th baâ Eeben ein,
mie mirb e116) bas Baben gemonnen iein3.

(5111m 11111) Met un nient bas 33211211 ein,
921e mirb and; baâ 5365611 gemonnen faire

(«au 131111111115 15111, abc ber (51101: sans auêgcfungm.)

comme trappen. marcher lourde-
ment. à trabm, aller au trot. 9311m):
aura si nifié d’abord 1 cheval noir
comme e corbeau n (se rappeler le
cheval noir de Bernard de Saxe-
VVeimar qui se nommaitder Rabe et
que Bernard en mourant donna au
maréchal de Guébriant ni, à son
tour. le légua à Louis X V. encore
entant, en le priant de le faire
nourrir avec soin dans la grande
écurie). Comp. 811cm, alezan, che-
val quia la couleur du renard, et
pie ou cheval qui a. comme la pie,
le poil blanc et noir.

i Œelüftet, ne peut signifier ici
que 1 exposéà l’air, nu n, "111115131,

allons au devant de l’ennemi la
poitrine nue, sans crainle des bles-
sures (adversum Vulnus); merfm
mir, pour parler comme VVallen-
stem (Mort de Wallenstein, 111,
15):

. . . . 111611111 mir

cDie nadtc &qu ber æartifnn’ eut:
[gegrm

011 trouve la même expression à
la fin du Napoléon (le Grabbe;
c’est Blücher qui parle. fatigué de
la. journée a 3d) faim nicbl meitcr
rudfm 1118 id) 11111: bic 5811111 geIüftct,
morne 8e1bmübe abgcgogm n. -- On
sait que bas Gâcfcdn signifie un
combat quel qu’il son, et plus par-
ticulièrement un combat où cha-
cune des forces engagées comprend
a peme une division, ce qu’on ap-
pelle encorc (Engagemmtet ce qu’on
nommait autrefois Qlfiuire.

1 ærrbüftm ou bettuftm, s’éva-
porer, s’exhaler.

3 Il fautmettre la vie au ’eu(ein:
iman) pour la gagner. ’ héodore
Kôrner cite ces trois vers dans sa
lettre du 18 mai 1813 à son ami
Fôrster et ajoute que ses camarades
du corps de Lützow les chantent
c benn Œbmupngnrr «un volfcm

.1511-5111 n.



                                                                     

APPENDICE

I.

êolbateudynr 51: &aflenîteînô Saga.

Gœthe avait promis à Schiller de lui donner pour le
commencement de son Camp de Wallenstein un a Chant
de soldats n. Il envoya ce chant à son ami le 6 octobre
4798. Schiller goûta le poème; mais il le trouvait un peu
court, et il voulut augmenter le nombre des strophes.
Il ujoutala strophe quatrième, peut-être aussi les stroe
plies troisième, sixième et septième. Goethe fit mettre
en musique la pièce de vers ainsi remaniée et grossie l.

Œë Ieben bic êoibaten!
fier 58mm: giebt ben EBtaten,
SDcr Œürtner giebt ben me:

58113 ift êotbatentroît!

in: ba ra Ia [a la la!

SDcr SBürger 111116 unë baden,

fieu floc! 111113 man 31111161311,

ëeiu tînecht ift unie): 91mm:
58a?» iît êoibatenretfit!

tÏra ba ra [a tu la Io!

1 Voir Düntzer, Gœthe; Gediclzte, collection Kürschner (Ber-1h: et
Stuttgart, Spemann). Vol. Il, p. 146.
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Su filament geint mir biricbcn
me, alleu atteu gaîment
1111bbringe11 front unb frei

(En EDËù’nnern bug Œetueil).

tira ba ra la [a [a la!

fient îchmüren mir ber gamme
1111b 111orge11 ber ëuîamte;

Œie Eiebl iît humer neu:
(Bas ift ênibatentreu’!

Sire ba ra [a IaIa In!

21W îcbnmuîeu mie "somalien
1111b momon bruit e»? fuîten;
ËYÎÎ[)1’CÎLÎ). (un Stûcnb biefs:

52m.? iît Solbateulvâ !

îra ba ra [a la tu tu!

filer bat, ber 1111tÎ31111â gebcu;

flBer uirhtâ bat, ber inti lehm.
3er (Etfnmmt bat ba?» flEeib,

llttb mir ben Seitnertreibl
ira ba ra la la [a la!

heifst beî unîern r5eîten:
Œeïtvhiueâ icipnerft ont beïieu.

llnrechtes 65m ilILICÛt fett:
Saï» ift êoibatengebet !

rIra ba ra [a [a la tu!
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Il.

Sic 3erïliir1mg mlagbcfiurgê.

Le 5 octobre 4798 Schiller écrivait à Gœthe que, s’il en
trouvait le temps et l’humeur, il ferait, pour l’insérer
dans son Camp de Il’allenslein, un chant sur la prise de
Magdebourg; si le temps lui mauquait,il priait Gœthe
de a. substituer quelque chose d’autre » (etmaê attberâ
îltbîtituicren). Or, on a trouvé dans les papiers de Gœthe
une pièce de vers comprenant onze strophes etiutitulée:
a La destruction de Magdebourg 11. La pièce est d’une
autre main que celle (le Gœthe; mais le poète a écrit au
crayon quelques mots qui manquaient. Serait-ce le Mul-
Zein ton illaydebury dont parlait Schiller il Serait-cc plutôt
un Volkslied, un chant populaire, qu’on aurait commu-
niqué a Gœthe sous une forme incomplète?

D ÉDEagbebnrg, bic Stabt
faîte îcbüne 9)2übd)eu bat,

En îcbüue 3rau’11 unb SJliibcIJeu bat,

D SJEagbeDurg, ble Stabt!

au ailes item lm mon
Sur îittt) aient baver.

rLard) Œarten unb bure!) âetber star
ÉDer me) stem baver.

"îer Œiltt) ltebt babrauâ;
23m rettet êtabt unb rimas?

6M), Sieber, gel) 5mn îbor binauê,
11th îcblag bit!) mit ibm brellé!"
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,, "(535 bat and) feinc mati),
650 îcbr cr tobt unb brofjt.

sa) biffe beine ïBüngIein roll),
Œë bat and) feine mon. " "

,, Sic ëcbniucbt matin me) vicia);
233ar111n bin ici) benn reici)!

Sein 23ater iît vielIeidfi ichor! une.
5311 Sîinb, bu 1nacbît111id31veicb.”

,, ,, D âmuttcr, gicb mir 231-01!
Sït benn ber filmer tobt?

D flatter, gieb ein êtiicftben SBrot!
à) menin gruge mon) E” "

,, cbeur æater Iieb iît Inn.
SDie çBiirger aIIe fiiebn.

ŒCIJDII fiiefst bas 53m bic êtrafie Inn.
5180 flicbn mir [fin ? tuobin?

me flache ftürôt in Œrauê;

in broben quaimtbaë bang.
flammt baë me, Mon flammt’â bernas;

mon ouf bic êtrafs’ binauâ!"

2M), feine Sictttmg 111ef)r!
S11 êtrchn raft baâ fixer.

rait mit êtammen [fin unb 9er.
91cl), fente iliettung 1nei1r!

en panier itiiràcn ei11.
Q1311 iît bas imam unb Sein!

SEaG fBiinbechen, eâ lit 11icbtbci11,
(En fliicbtig Sltiigbefein.

SDie ïSeiber imagea iebr,
tâte imagblein and) viet IlIeÛY.

513113 Iebt, iît feine Sangfer 1mm!
en raîet filmé têcer.
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III.

êdyinfiftroplie bos êoibatcniiebeê.

A l’occasion d’une des dernières représentations du
Camp de Wallenstein, Schiller avait composé cette
strophe finale.

2M beâ îchenâ glaive bic 23m 1th liegt.
58mm frai), mer ben SDegcn jetât führet!

11nb bleibet nur marier galammengefügt,
St): 5minget baâ (sifilet unb regierct.

(553 filât Ecine moue in feft, in boa),
SDer mutbige êpringer erreicbt fie me.
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IV.

Parodie.

Le [cetterlied de Schiller fut parodié après les batailles
aliéna et d’Auerstadt ou la cavalerie prussienne ne s’é-
tait pas comportée aussi vaillamment qu’on l’aurait cru.
Cette parodie se trouve dans le Vlll° fascicule des Nette
Feuerbm’nde (4807, p. 47-48) a la suite d’un article intitulé

in Relationen aus Berlin vom 46 le" Juny 4807 n. L’ar-
ticle se termine ainsi: "(Die SJîltthDÏigfcit be): ŒavalIerie
- nicuigïtenâ einigcr -in ber êdfiacbt [ici Seau unb
9inerîtiibt iit in beriirbtigt bais hier Œiner auf ben ŒinfalI ge:
fmninen iït, ba?» êcbiilcrîcbe meuterlicb une glBalIenfteinë 2a:

ger 511 parvbicrcn. 59a id) vermutbe, bai; 5811 baâ erftere
nabi mentorirt haït unb ibid) bic Œarobic interciiirt, in
ithreibc ici) Qir beibe ber. æcrgicidw fic. çlBenigîteneâ mirït
Êu, tinter ben llmîtiinbcn, bic alambic getvif; nid)t iibeI
finbcn. Sur êacbc l"

QBDiJIauf, Sta1ncrabcn, anis çJ3fcrb, aufsâ Slëtfcrb

Grandi bluter bic grume 96503611!
3111 âclbe, ba iinb mir barman?) nithâ mcrtf),
11112”: îi11b nur ærüget gcmogcn.

SDa tritt fein anberer für unâ cin;
son Œrügel bebatten mir gang attein.

911113 ber 28m bic Hiravbeit vericbtvunbcn ift,
sans 5eigt fiel; ais1nutbtoîe8tnect1te,
SDic àeigbcit berridfi, bic bintertiît,
28W finb non bemielben Œeicblecbtc.
alter unter’ê ibepot jegt formica fana,
mer foiôier aIIein iît ein freier mimai.
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and; fafit einc çllagft, ici) loufe inca: -
âiir fei1153el1c11 mufs man jetât forgea.

giebt trahi frl)a11 l)cntc -- feib nicbtlecf -
Râlcîfnren! êie fcl1lagc11 fiel) margen.

Srnm taffct une fliel)e11 unb 311m and) fient.
23311 finb Effiàiere - in àricbcnêgeit.

(Es tvar 1111s 11icl)t Œrnft, bas icigigc Sans
EDiit grafscm bieftbrei 511 crftrcben.
23n- fannten balfeim, be1n Œlücf im 65610013,
11113 liber bas Sali crl1ebcn.
28.15 niitjet be111 Sialnn, tuer nicht nicIJrlcbt?
Gin Siam tuer rul)111vall fein 65ml) fiel) grabt!

Scrtranct anf cucr gcfclnainbeâ ERDB,
Sic âeinbc finb f11rd)tbare (351mo,
1111b fpiilnt, anî curent retictJnlbcten Gcblafs,
me) bent Sahel benn càricbenâfcfte.
Œntfagct ber 86511111111 - bem Subcngalb!
(Es fichertbem flaufmann -- Siinncfalb.

flBarnm meint bic Sirn unb 5crgrii1nct ficb faner ?
SZBir merben fa ilbel nient fal1ren!
EBalb finb tait taiebcr i111 alten Quartier;
253ir laotien ben Seib fcl)an beiaalp’cn.
2180 àranten fiel) geigen,fi11b anticipa fart.
îBir baltcn 11icl)t ëtid) an feinem Drt.

Srnm trifii), Sla111eraben, ben maraca geôiinmt!
Seau EReifsanë ben Staller gelüftet!

Sic àranfcn branfen, biapalean fcbiiumt,
Ser 253mm beâ ëicgeê aerbüftct;

11nb felgct il)r nient bic 51men ein,
mie tairb cuti) bas Slebcn getaannen fein.

Ona ajouté en note: ,,Saf; ben foiaieren, unb befanberë
ber fiaballeric, 311 aiel gcfcbielit, baâ ift gemifi; baâ fainmt
aber nom sJ311al)len ber. Sic germa fallten erft fcblagen unb
bann fingen - and) flubes slBallcnfteinê."


